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MONSIEUR  * * * 

J f L vous  ejl  affe^  indifferent , à ce 
JL  que  je  crois , Monjieur , de  fç  avoir 
* il  cji  vrai  ou  non  que  J ordanus- B ru- 
nus  , Auteur  Italien  fameux  ait  été 
brûlé  a Rome  au  Champ  de  Flore  en 
1600.  pour  les  impiétés  quon  prétend 
être  répandues  dans  fesdfférens  Ecrits . 

Cejl  une  de  ces  Anecdotes  littérai- 
res que  nous  lafferons  volontiers  vous 
& moi  dans  Vétat  problématique  ; & 
je  ne  vous  rappelle  celle-ci , que  parce 
que  ce  bon  Jacobin  du  feifiéme  Jièclc 

efi  C Auteur,  entr' autres,  d'un  Livre 

** 
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dont  vous  me  demandiez  , il  y a quel- 
que tems  des  nouvelles  , & que  vous 
dejirie £ connaître. 

Cet  Ouvrage  ejl  intitule  en  Italien  • 
Spaccio  del  la  Beftia  trionfante , &c. 
Il  fe  trouve  joint  quelquefois  à un  au- 
tre ^ qui  a pour  titre  .*  La  cena  de  . i 
ceneri , ainfi  nomme  , . parce  que  les 
cinq  Dialogues  qui  le  compofent , ont 
pour  époque  un  premier  jour  du  Carê- 
me<, 

Si  ces  deux  Ouvrages  ne  font  pas 
des  chefs  d'auvres  , au  moins  en  ont- 

ils  acquis  en  quelque  forte  la  valeur  & 
le  renom , par  le  prix  exorbitant  où 
ils  font  portés,  lorfqtïils  fe  trouvent 
dans  quelque  Vente  publique.  C'efl  ce 
qui  ejl  arrivé  en  dernier  lieu  a ceile  qui 


s 

vient  de  fe  faire  de  la  Biblioteque  de 
M,  1* Abbé,  de  Rothclin  9 oit  ils  ont  été 
vendus  onçe  cens  trente- deux  livres  9 
quoiqu'ils  ne  forment  qu'un  in  i i.fans 
beauté  particulière  d'imprefjion  ni  de 
caractères . S er oit- ce  donc  la  rareté  qui 
en  ferait  feule  le  mérite  ? Il  faut  croire 
quil  s y joint  celui  de  la  Jïngularité. 

Mais  ce  n'ejl  pas  au  moins  celle  qu'y 
comptoit  trouver  un  Curieux  que  je  ren- 
contrai f autre  jour  9 qui  s'imaginait  y 
& s' é toit  même  déterminé  à en  faire, 
t ac  quif  don  dans  cette  idée  , que  cé- 
toit  une  fatyre  contre  la  Cour  de  Ro- 
me. 

Il  ne  me  regarda  pas  de  trop  bon 
œil 9 lorfque  jyofai  lui  repréfenter  y que 

de  ces  deux  Ouvrages  ? R un  n^itoit 

*** 
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qu'un  Traité  de  Philofophîe  morale fui- 
vant  un  plan  extrêmement  bifarre  , 
mais  dans  lequel  lp  Ville  Sainte  n efl 
pas  feulement  nommée  ; & que  l'autre 
où  l'Auteur  femble  être  le  precurfeur 
du  Spïnojifme  , efi  un  E fai  fur  lefy- 
jiêmedu  monde  , qui  adopte  le  Syfleme 
de  Copernic  , & où  ton  fe  trouve  dans 
ces  tourbillons  dont  Defcartes  a fait 
depuis  fi  grand  ufage. 

Pour  preuve  de  ma  propofition^je  lui 
fis  part  peu  après  du  commencement  de  la 
traduction  que  j'ai  faite,  & que  vous 
me  demande aujourd'hui  de  partie  du 
premier  de  ces  Livres , intitule  : Spac- 
cio  del  la  Befiia  trionfante. 

Vous  jugere{  vous-même  mieux  que 
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tout  autre , de  quelques  idées  de  V Au* 
teur  9 & du  projet  qu  il  annonce . 

En  état  de  comparer  le  texte  avec 
la  traduction  y vous  déciderez  fi  j’ai 
fa  fi  le  jufie  milieu  entre  la  liberté  & 
la  contrainte  que  demande  le  finie  de 
chaque  Langue  > & la  différence  qui  s’y 
trouve . 

Peut  - être  me  reprocherez  - vous  de 
m'être  arrêté fi  promptement  dans  cet 
amufement  de  mon  lofir  ; à moins  qu  il 
n arrive  que  cet  échantillon  feul  vous 
prouve  fujfifamment  qu'en  fait  de  Li- 
vres 9 comme  à bien  d'autres  égards  , 
la  prévention  agit  avec  un  empire 
trop  fouverain  ; & que  la  rareté  de 
certains  Livres  leur  conferve  des  avan * 

tages  y qui  fer  oient  dus  7 à bien-meilleur 
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titre  , à un  mérite  effectif , auquel  il 
feroit  plus  à propos  de  s attacher  par 
préférence . Vous  fçave i que  vos  avis 
me  décident  : ils  ranimeront  ma  plu- 
me ou  la  remettront  dans  fon  repos . 

Je  fuis  &c. 


Ce  2,0.  Juin  1750; 
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Noms  des  quarante- huit 

CONSTELLATIONS . 

Suivant  l'Auteur. 


La  Petite-Ourfe. 

La  Grande-Ourfe. 

Le  Dragon. 

Cefée,  pere  d'Andro- 
mède. 

Arthophilax. 

La  Couronne  Boréale. 

L’Epée. 

. Alcyde. 

La  Lyre. 

Le  Cigne. 

Cafliopée. 

Perfée. 

Triptoleme. 
Ophiulco.  Le  Serpent. 
La  Flèche , ou  le  Sa- 
gittaire. 

Le  Dauphin* 

L'Aigle. 


Pegafe. 

Andromède. 

Le  Triangle. 

Le  Belier. 

Le  Taureau. 

Les  Pleyades. 

Les  Gemeaux. 
L’Ecreviffe. 

Le  Lion. 

La  Vierge. 

Les  Balances. 

Le  Scorpion. 

Le  Sagittaire. 

Le  Capricorne. 

Le  Verfeau. 

Les  Poiffons. 

La  Baleine. 

Orion. 

L’Endan  oh  le  Pô* 


j 
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Les  Lievres. 

Le  Grand  Chien 
La  Petite  Chienne. 
Le  Vaiilèau,.  Na- 
vire. 

La  Vipère  , ou  Ser- 
pent. 

Le  Corbeau* 


LaTalTe. 

Le  Centaurei 
L’Autel. 

L’Encenfoir. 

La  Couronne  Auftra- 
> le. 

Le  Poiflbn  Méridio- 
nal. 


**  , & 

■ Islande®!!]® 
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E P I T R E 


SERVANT 

D’EXPLICATIO  N 

au  Seigneur  Chevalier 

s I D N E Y 

Par  Nolanus. 

E voir  pas  le  Soleil  c’eft  être 
P i N * Il  aveugle  i ne  pas  defirer  de  le  con- 
Iti*  * àtil  noître  c’eft  être  mal  avifê.nepas 
rendre  graces  c’eft  manquée 

de  reconnoiffance.  Peut-on  méconoître  l’é- 

* Jordan-Brun , Auteur  du  Livre , étoit  de 
Noie  Ville  du  Royaume  de  Napks. 
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clat  de  fes  rayons,  l’excellence  de  Ton  Etre, 
le  nombre  de  Tes  bienfaits  j c’eft  le  guide  de 
nos  fens  , le  pere  des  fubftances , l’auteur 
de  la  vie.  Je  ne  fçais  de  même  ce  que  je 
devrois  penfèr  de  moi , ^ Iilufire Seigneur) 
Æ je  ne  deferois  à votre  elprit  toute  l’efti- 
«ne,à  l’aménité  de  vos  moeurs  tout  l’hom- 
niage , & à vos  vertus  tout  l’honneur  qui 
leur  eft  dûj  telle  eft  fidée  que  je  me  fuis 
faite  de  vous , dès  les  premiers  momens 
dont  vous  m’avez  fait  part  dans  mon  voya- 
ge d Angleterre  , tel  vous  montrez -vous 
dans  les  diverfes  oceadons  qui  fe  préfen- 
tent.  Tel  eft  le  caraétere  qu’annonce  à tous 
une  inclination  bienfaifante  & vraiment 
héroïque  qui  vous  diftingue.  Mais  je  laide  le 
devoir  d’un  chacun  à un  chacun,  &lepen- 
fer  de  tous  à tous  ; au  moins  le  deftin  ne 
permettra  pas  , qu’en  mon  particulier,  m’é- 
tant trouvé  fenfîble  à quelques  dilgraces  & 
manques  d’égards , je  ne  le  fois  par  préfé- 
rence à ce  qui  mérite  ie  mieux  ma  grati- 
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tude.  Ce  feroit  laiffer  aux  yeux  de  la  Pofté- 
rité  preuve  du  contraire,  fi  avant  de  quitter 
votre  belle  & heureufe  Patrie,  Pays  dont  je 
penfe  fibien,  où  j’ai  été  reçu  fi  favorable- 
ment , je  ne  vous  faifois  pas  ma  cour  en 
vous  marquant  mes  fentimens  , ainfi  qu’au 
généreux  & noble  Foulques  Grivel  votre 
digne  ami  * il  fut  élevé  avec  vous  dès  fes 
premiers  ans , affez  heureux  pour  vous  ref- 
fembler  par  fes  vertus  & fes  talens.  Il  vous 
féconda  dans  les  bons  offices  que  vous  ne 
ceflàtes  de  me  rendre,  & je  les  aurois  éprouvé 
de  lui  à fon  tour , il  les  auroit  effectués 
fans  doute,  fi  le  poifon  malin  d’une  en- 
vieufe  furie  ne  s’étoit  répandu  au  milieu 
de  nous  avec  toute  fa  force  & fa  noirceur. 

J’oublie  ces  triftes  con jonétures , je  me  ré- 
ferve  même  quelqu’autre  fujet  à lui  offrir  j 
aujourd’hui  je  viens  vous  préfenter  trois  Dia- 
logues. Us  ne  manqueront  pas  affuremenc 
d’être  trouvés  bons  ou  mauvais  , prifés  ou 
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honnis,  excellens  ou  méprifables , fçavans 
ou  pleins  d’ignorance,  élevés  ou  bas  , utiles 
ou  nuifïbles,  riches  ou  ftériles,  fërieux  ou 
libertins,  religieux  ou  profanes  , précifé- 
ment  félon  que  ceux  entre  les  mains  de  qui 
ils  tomberont , feront  eux-mêmes  d’une  ou 
d’autre  forte  } & comme  il  n’eft  que  trop 
vrai  que  le  nombre  des  fots  & des  mé- 
chans  eft  incomparablement  plus  grand  que 
celui  des  gens  d'efprit  & des  fages , il  ar- 
rivera que  h je  veux  jetter  la  vue  fur  la 
gloire  ou  les  autres  avantages  que  donne 
la  multitude  des  fufFrages  , je  dois  avoir 
peu  d’idée  de  mon  fuccès,  & penfor  plutôt 
à me  taire-  qu’à  me  produire  , loin  de  me 
promettre  de  la  gloire  ou  de  la  fàtisfaétion. 
Si  au  contraire  je  me  repofe  fur  l’œil  de  l’é- 
ternelle Vérité,  qui  , feul  e'ftimateur  du 
prix  des  objets , dédaigne  ceux  que  l’illufîon 
groflït  pour  fe  fixer  fur  d’autres  qu’une  ri- 
dicule fan  tai/îe  met  au  rabais,  je  me  trouve 
d’autant  plus  encouragé  à me  roidir  contre 
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le  torrent , & mes  pas  font  juftifiés  par  les 
obftacles  mêmes  qui  fe  préfentent  dès  i’ou- 
verture  de  la  carrière. 

Nous  laiderons  donc  la  multitude  in- 
fulter  & tourner  en  ridicule  le  mafque  fous 
lequel  fe  trouve  caché  le  tréfor  de  la  pré- 
cieufe  vérité  : ici  le  férieux  eft  déguifé  fous 
leburlelque:  nefe  rencontre-t  ilpas  maintes 
gens  par  un  effet  contraire , qui  fous  un 
fourcil  févere , un  vifage  abbâtu , une  longue 
barbe  , une  robe  portant  refped  avec  la 
gravité  la  plus  étudiée,  renferment , au  dé- 
triment du  genre  humain  , l'ignorance  la 
plus  abjede , & fouvent  le  défordre  le  plus 
affreux  ? 

Il  arrivera  que  plufieurs  , peut-être  d’un 
peu  meilleure  foiy  pourront  nous  donner 
nous- mêmes  pour  ignorans  & vicieux. 
Mais  je  fçais  quel  eft  le  feul  Juge  infail- 
lible qui  f$aura  fixer  notre  fort,  & je  puis 


me  rendre  au  moins  ce  témoignage  en  dé- 
pit de  la  malice  & de  l’envie  > que  dans 
mes  penfees  , mes  paroles  & mes  avions, 
je  ne  fçai , je  n’ai  & je  ne  prétends  que  fin- 
cérité  , fimplicité  & vérité.  On  démêlera 
enfin  les  rangs  de  l’heroïfme  véritable  & de 
la  vaine  forfanterie  : on  fçaura  enfin  que  ce 
n’eftpas  un  effort  ou  un  titre  de  fàgeiïe  de 
croire  fans  difcernement  & fans  choix.  La 
vanité  des  hommes  rendra  hommage  aux 
confeils  d’en  haut  & à Ces  vues  : on  ne 
prendra  plus  pour  unade  de  religion  & de 
piété  plus  qu’humaine  le  pervertiiTement 
de  la  bonne  loi  naturelle.  Une  contem- 
plation elevée  ne  fera  plus  traitée  de  folie  : 
on  ne  fera  plus  confifter  l’honneur  dans 
une  avare  pefïeffion , l’éclat  de  la  vraie  gran- 
deur dans  des  excès  de  toute  efpéce  $ le  re- 
nom ne  dépendra  plus  du  nombre  des  mi- 
férables  qu’on  aura  fous  fa  dépendance,  ni 
la  vraie  dignité,  du  luxe,  ni  l’élévation  du 
plus  ou  moins  de  fortune.  On  ne  prendra 


plus  de  laudes  merveilles  pour  la  vérité, 
de  la  malignité  pour  de  la  prudence,  de  la 
faulfeté  pour  du  fçavoir  vivre  , de  la  fu- 
reur pour  de  la  force,  de  là  violence  pour 
une  jufte  loi , de  la  tyrannie  pour  de  la 
juflice , de  la  violence  pour  un  Jugement 
équitable  , & ainlî  du  refte. 

Ici,  Jordanus  parle  pour  être  entendu. 
Î1  nomme  franchement  5 & appelle  par  fon 
hom  ce  à quoi  la  nature  a donné  un  être 
fpécifique}  il  ne  traite  point  de  honteux 
ce  quelle  honore  i ne  couvre  point  ce 
qu'elle  montre  à découvert.  Il  nomme  le 
pain  du  pain , du  vin  de  même.  La  tête,  les 
pieds  , les  autres  parties  du  corps  confèr- 
Vent  leurs  noms , ainfi  que  manger , boire 
& dormir  , & autres  a&es  naturels.  Il  tient 
les  miracles  pour  miracles , les  proueffes  8c 
les  merveilles  pour  ce  qu’ellçs  font  : la  vé- 
rité , la  fcience , la  bonté , la  vertu , s’annon- 
cent de  même  fans  voile  ni  mafque.  L’irii- 
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fofture  n*eft  qu^mpofture  ; là  trompeflé 
porte  Ton  nom  ; un  couteau  porte  le  fien 
ainfi  que  le  feu , les  paroles  & les  fbnges  : 
la  paix  eft  la  paï^;  l’amour,  amour,  ir 
prend  les  Philofophes  pour  des  Philofo- 
plies  j les  Pédans  pour  des  Pédans  -,  les  Moi- 
nes pour  des  Moines  ; les  Miniftres  pour 
des  Miniftres  ; les  Prédicans  pour  des  Pré- 
dicans  j lés  fangfùes  pour  des  fangfües.  Et 
les  gens  inutiles  , les  Saltimbanques , les 
Charlatans,  les  Baguenaudiers,  les  Affron- 
teurs, les  Bouffons,  les  Perroquets  pour  ce 
qu’ils  fe  difent,  pour  ce  qu’ils  s’affichent, 
& pour  ce  qu’ils  font  en  effet.  A ce  même 
titre,  les  bons  Ouvriers,  les  gens  bienfai- 
fans , les  Héros  & les  Sages  ne  perdent  rien 
de  leur  valeur* 

Avec  cette  véracité , voyons  comment  ce 
nouveau  Philofophe,  ce  Citoyen  du  mon- 
de, ce  Fils  du  Soleil  & de  la  terre  fera 
traité  par  ce  monde  même  qu’il  aime  affez 
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peu.  il  en  fera  fans  doute  haï , t>Iâmé  , peir- 
iëcuté , ehafl'é  peut-être;  mais  que  lui  im- 
porte, s’il  n’eft  ni  oifîf  ni  mal  occupé  , en  at- 
tendant l’inftant  de  là  mort  , de  fa  tranfmi- 
gration  , de  Ton  changement  ? 

Aujourd’hui  il  préfente  à Sidney  des  Ef- 
Fais  de  Fa  Philofophie  morale , non  pas  qu*il 
les  regarde , qu’il  les  croie  ou  les  prétende 
merveilleux  ; mais  pour  les  foumettre  à fou 
examen , à fes  obfervations  5 à Fon  jugement; 
pour  qu’il  en  agrée  tout  ce  qui  le  méritera; 
pour  qu’il  excuFe  ce  qui  devra  s’excuFer;  & 
qu’il  protège  ce  qui  méritera  cette  faveur 
contre  les  grimaces  & le  dédain  des  Hypo- 
crites . contre  la  dent  & le  nez  des  petijt* 
Sçavans  s contre  la  lime  & le  iiflet  des  Pé- 
dans.  Il  donnera  avis  aux  premiers , qu’ils 
peuvent  croire  Jordan , perFüadé  d’une  Re- 
ligion qui  commence  5 qui  s’accroît  & qui 
Fe  maintient  , en  relFuFcitant  les  morts  i 
guériflant  les  malades  3 & répandant  pat- 

Bij 


tout  fè$  gïâèes  ï ainfî  qu’il  eft  éloigné  de 
s’affe&er  pour  un  autre,  qui  enleve  le  bien 
d’autrui  j eflropie  lès  gens  fe  portant  bien  * 
& porte  la  mort  aux  vivans.  Il  confeillera 
aux  féconds  de  fe  préfenter  à l’Intelligence 
fuprême  , au  Soleil  intelle&uel  ; pour  en 
obtenir  les  lumières  qui  leur  manquent.  Il 
fera  entendre  aux  troifiémes  , combien 
peu  il  nous  convient  d’être  elciaves , comme 
ils  le  font , de  telles  & telles  façons  de  s’ex- 
primer. Elles  nous  font  aflujetties  , grâces 
à Dieu  , & nous  u ferons  ^ cet  égard  de 
toute  notre  liberté.  Qu’ainfi  donc  ils  ne 
nous  importunent  plus;  les  premiers  par 
leur  confcience  perverfej  les  féconds  , par 
leurs  faulfes  vues  ; les  derniers  , par  leurs 
recherches  & leur  inquiétude  déplacée.  Si 
ce  n’eft  qu’ils  foient  déterminas , les  uns 
à être  convaincus  de  folie , d'envie  & de 
malice  : les  féconds , d’ignorance , de  pré- 
fomption  & de  témérité  ; les  derniers , de 
légèreté,  de  vanité  & de  balfelfe.  Pour  ne 


s’être  pas  abftenus  , les  uns  d’une  vaine 
cenfure*  les  féconds,  d’une  noire  calom- 
nie $ & les  derniers , d’une  fotte  critique. 

Il  eft  tems  de  donner  à entendre  à qui 
le  veut  & le  peut,  quel  eft  mon  projet  dans 
les  préfens  Dialogues. 

Je  commence  par  protefter  qu’a  mon. 
egard  j’approuve  ce  qui  eft  communément 
approuvé , & regardé  comme  digne  delc- 
tre  par  les  fages,  comme  il  eft  vrai  que  je 
réprouve  avec  eux  le  contraire.  Ainfi  que 
perfonne  ne  me  fade  l’injuftice  de  fou- 
tçnir  ou  de  répandre  que  ce  qui  e 
écrit  dans  ce  Livre  , toit  dit  de  ma  part 
affirmativement.  Qu’on  imagine  encore 
moins  , fi  l'on  ne  cherche  à s'abufer,  que. 
j’aie  pour  objet  dans  aucun  inftant  d'at- 
taquer de  front  la  vérité  , ou  ce  qui  eft 
honnête,  utile  & naturel,  pat  conféquent 
divin.  Q»’ft  tienne  pour  certain  que  tous 
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mes  efforts  tendent  au  contraire;  & que  s’il 
arrive  quelquefois  qu’ils  foient  infru&ueux  r 
je  refte  au  moins  dans  le  doute  jufqu’à  ce 
qu’une  profonde  étude  l’ait  réfolu. 

Qu’on  confédéré  enfuite  que  ceci  font  des 
Dialogues  où  il  y a des  Interlocuteurs , qui 
font , pour  ainfi  dire,  leur  parti  & qui  rap- 
portent les  difcours  de  plufîeurs  autres  qui 
abondent  dans  leur  propre  fens , & raifon- 
nent  avec  la  chaleur , & le  zèle  outré  qui 
Jeureft  propre. 

Il  faut  funpofer  que  ces  Dialogues  n’ont 
yû*Ie  jour  que  pour  annoncer  & prélu- 
der à un  projet  pour  l’avenir.  C’eft  de 
traiter  de  la  Philofophie  morale  3 félon 
les  lumières  que  m’ont  communiquées  les 
rayons  de  la'fouveraine  Intelligence;  & je 
crois  devoir  commencer  parpropofèr  quel- 
ques préludes  , à l’exemple  des  Muficiensj 
ombrer  & tracer  quelques  deffeins  , com- 
me font  les  Peintres  3 former  un  cane- 


vas  , ainfi  qu'il  eft  d'ufage  aux  Ouvrie- 
rs en  tapifferies  , pofer  des 
demer.s  comme  ceux  qui  ont  le  del- 
grand  édifice  , ce  qui  P» 

ne  pouvoir  mieux  s'effeauer , qu  en  «ter- 
rant en  ordre  tous  les  premiers  principes 
des  moralités  qui  font  les  vertus  * £ 
Vices  capitaux.  En  fuivant  ce  l^n,]. 
troduis  un  Jupiter  dans  le  repentir  d*- 
voir  chargé  le  Ciel  d'un  nombre  choquant 

la  forme  de  quarante-huit  Images 
fes.  Il  prend  le  parti  de  les  bannir  aujour- 
d'hui du  Ciel  s de  les  dégrader  de  leur  g 01- 
re  de  leur  deftiner  tout  au  plus  certaines 
lésions  de  la  Terre;  & de  mettre  aient 
place  les  Vertus,  qui  depuis  fi  long-tems 
fe  trouvoient  dans  l’exil  & la  difperfion. 

Après  cela,  fi  dans  l'exécution  du  projet 

vous  voyez  blâmer  des  chofes  qui  ne  vous 
paroiCfent  pas  mériter  pas  cette  note  r i 
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en  voyez  méprifèr  d’autres  que  vous  jugerez 
dignes  d’eftimeifi  meme  des  perfon  nages 
fupéneurs  avancent  comme  inconteftables 
des  maximes  <jui  mériteraient  la  difcuflîon 
& 1 examen  , fbit  dans  ces  préliminaires , foie 
dans  le  corps  des  Dialogues  $ fï  vous  voyez 
des.  propos  dépareillés,  tombans  de  l’excès 
de  la  gayeté  dans  celui  du  fé'rieux , penfez 
que  le  tout  eft  fait  pour  être  regardé  avec 
des  lunettes,  non  ordinaires. 

Enfin  , ne  prenez  ici  pour  point  fixe  que 
l’ordre  & le  nombre  des  fujets  de  confidé-, 
Ration  morale,  avec  les  fondemens  de  cette 
Fhilofophie  que  vous  y trouverez  toute  en^ 
tiere.  Qu’au  refte  un  chacun  en  cueille  les 
fiuits  fuivant  fa  portée  perfonnelle.  Il  fut 
toujours  vrai  qu’il  n’y  a rien  de  fi  mauvais 
dont  on  ne  pui fié  tirer  un  bien , ainfi  qu’orç 
trouve  dans  ce  qu’il  y a de  plus  parfait  , un 
objet  de  critique  &c  de  fcandale  quand  on 
sfl  mal  dijfpofç. 


Ici  <}onc  , en  tenant  tout  ce  dont  il  n*y 
a point  de  fruit  à tirer , pour  choie  dou- 
ceufe  & fufpecte , qu'on  prenne  à coup  sûr 
pour  notre  objet  final  l’ordre  , le  théâtre  & le 
champ  des  vertus  des  viçes , dont  nous 
nous  propolbns,  fuivanc  nos  lumières,  d© 
faire  la  recherche  & l’examen  , pour  s’y  con  » 
former  ou  les  fuir,  & donner  enfuite  dans 
des  Dialogues  particuliers  un  plan  plus  fiui- 
vi  , plus  régulier  de  cette  Philofophie,  qui 
nous  mènera  à des  rajioniiemens  plus  do. 
eidcs  & plus  sûrs. 

J’ai  déjà  infinué  5 ce  me  femble  , que  nous, 
prenons  ici  Jupiter,  non  pour  ce  Repré- 
sentant ou  Lieutenant  du  premier  Principe  % 
& la  Caufe  univerfelie,  mais  pour  quelque 
choie  de  variable  & fujet  à la  deftinée  du 
changement.  Il  connoît  lui-  même  qu’au  mi*» 
lieu  d’une  infinité  d’êtres  & de  fubftances , 
il  eft  un  Individu  lous  telle  & telle  compo- 
sition > rapport  & circonltances  5 ayec  les 


différences  particulières , naiffantes  desconr 
trariétés  qui  fe  refondent  & fe  reprodui- 
fent  les  unes  des  autres  ; avec  cette  vieilli-: 
tilde  qui  fait  que  comme  ce  qui  n etoit 
pas  d’abord  Jupiter, i’eft  enfuite  devenu} 
de  même  ce  qui  eft  à préfent  Jupiter , finira 
par  être  toute  autre  chofe,  Il  Içait  que  la 
fubftance  éternelle  des  corps  5 qui  ne  peut  ni 
fe  tirer  de  rien  ni  s’anéantir  , mais  eft  lut* 
ceptible  de  formes , de  figures , de  raréfa-. 
&ion,  d’épaiffeur;  que  cette  fubftance , dis- 
je,  fe  dilfout  dans  la  compofition , que  la 
complexion  en  eft  changeante  , que  la  fi- 
gure , que  fon  être  s’altere  , que  fon  état 
eft  fujet  à l’inconftance,  pendant  que  les 
élémens  reftent  ce  qu’ils  furent  toujours  5 le 
leul  principe  de  la  matière  qui  eft' la  vraie 
fubftance  des  chofes , éternelle , inengendr* 
hle  , incorruptible.  Il  fçait  de  meme  que 
dans  l’éternelle  fubftance  incorporelle  rien 
ne  fe  change,  rien  n’acquiert  de  forme  ou 
n’en  perd,  elle  refte  toujours  ce  quelle 
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fat.  Incapable  de  difïolution  , comme  elle 
l’eft  de  compofïtion  , & comme  telle  ne 
mourant  jamais  , parce  que  la  mort  n eft 
autre  chofe  que  la  réparation  des  parties 
qui  s’étoient  réunies  dans  le  compofe  , ce 
qui  fait  que  reftant  l’être  fubftantiel, 
qui  ne  fe  perd  point  5 ce  n’eft  que  la  cafi'a- 
tion  de  l’accident , de  l’accord , de  l’union  & 
de  l' harmonie. 

Il  fçaitque  la  fubftance  fpirituelle,  encore 
qu’elle  entre  en  fociété  avec  les  corps, 
ne  doit  point  être  regardée , comme  faifant 
proprement  compofïtion  ou  mélange  avec 
eux:  cela  eft  bon  de  corps  à corps,  d’une 
partie  de  matière  à l’autre  s mais  c eft  un 
principe  efficient  & agiflant  dans  l’inte- 
rieur  , par  lequel  , au- travers  duquel , & 
autour  duquel  fe  fait  la  compofïtion,  pre- 
cifément  tel  qu’eft  le  nocher  dans  le  vaif- 
feau  j le  Pere  de  famille  dans  fa  mai  Ion, 
Ouvrier  agifîant  dans  l'intérieur  du  bâti- 
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ment , il  contemple  & conferve  l’édifice  ; 
dans  ce  principe  eft  la  vertu  qui  tient  unis 
les  élémens  contraires  , en  amalgamant  , 
avec  certaine  harmonie,  les  qualités  difcor- 
dantes  qui  canftituenr  , & confervent  la 
compofition  d’un  animal.  C’eft  cet  Ouvrier 
qui  difpofe  le  rr.êtier , ourdit  la  toile  , trefie 
les  fils  j modère  les  teintes.  Il  digéré  & 
diftribue  les  écrits,  répand  les  fibres  dans 
les  chairs  , étend  les  cartilages , donne  de 
la  folidité  aux  os , aux  nerfs  leurs  branches, 
aux  arteres  leur  profondeur  ; la  fécondité 
aux  veines  j la  chaleur  au  coeur,  auxpoul- 
mons  l’élaflicitéj  pourvoit  enfin  dans  tour 
l’intérieur  à cette  chaleur  , fource  de  la  vie  , 

à l’humide  radical , d’ou  réfulte  l’Indw 
vidu  avec  les  traits  que  nous  y voyons. 

C’eff  ainfi  que  par  la  même  loi  qui  forme 
Y habitation  dans  toutes  les  chofes  animées 
depuis  le  centre  du  cœur  ou  partie  qui  y 
répond  j jufqu’aux  parties  plus  éloignées  * 


& les  bîânches  qui  s’étendent } c’eft  ainfi 
que  par  cette  même  loi , dis- je , le  principe 
de  diiïolution  agit  dans  fon  tems  3c  détruit 
l’édifice  : la  contrariété  des  elemens  s op- 
pofe  à la  perpétuité  de  l’union  & des  accords. 
Les  fils  fe  rompent  ; ce  qu’il  refte  defprits 
fait  une  forte  de  retraite  vers  le  cœur, 
montre  par  cette  révolution  meme,  qu  il 
faut  fbrtir  par  la  même  porte  par  ou  ion 
eft  entré  en  commençant  dJêtre. 

Il  eft  également  connu  de  Jupiter,  com- 
bien il  fèroit  ablurde  que  la  matière  cor- 
porelle, fufceptible  en  elle-même  de  com- 
pofition , de  divifion , de  forme  , de  mouve- 
ment & foumife  à l’ame  , étant  hors  d e- 
tat  d’être  anéantie  5 on  ne  reconnut  pas  pour 
être  d’une  nature  encore  plus  excellente  ce 
qui  commande , gouverne,  remue,  vivifie , 
conferve  & foutient  le  tout.  Quel  état  que 
celui  de  ce  premier  moteur , s’il  n etoit , 
comme  le  veulent  certains  fous , foi  dtfans 
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Phiîofophes  j qù’un  adle  réfuitant  de  Hiâf- 
monie , de  la  fïhietrie  & des  accords,  en  un 
jtnot , un  accident  qui  Te  réduiroit  au  néant 
par  la  diffolution  du  compofé  5 au  lieu  d’être 
ùn  principe  Sc  une  caufe  intrinfèque  d’har- 
monie & de  fimetrie  5 qui  peut  aufïï  bien 
fubfifter  fans  le  corps  , que  le  corps  qu’il 
gouverne,  qu’il  réunit  pair  fa préfen ce, qu’il 
difperfe  en  s’abfentant,  peut  fubfifter  fans 
lui. 

C’eft  donc  ce  principé  què  Jupiter  croit 
être  la  fubftance  qui  eft  véritablement  l'hom- 
me , & non  un  accident  réfuitant  de  la  com- 
pofition.  C’eft -là  le  Dieu  , le  Héros,  le 
Démon , la  Divinité  particulière , l’intelli- 
gence ? fufceptible  en  détail  d’un  être , d’un 
nom  & d’un  état  différent , ainfï  qu’en  elle 
pour  elle  & par  elle  il  fe  forme  différent 
corps  & complexions.  Mais  ce  principe  fiï- 
périeur  au  corps , qui  ne  peut  ni  le  gêner 
ni  le  contraindre , eft  fubordonné  lui-même 
à.  un  autre  effet  de  la  Juftice  fuprême.'  Il 
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peut  mériter  par  des  affections  défordôri- 
nées  d’être  relégué  dans  un  autre  corps  où 
il  fera  tourmenté  & avili  , & n’aura  plus 
droit  d’attendre  le  gouvernement  & l’ad- 
miniftration  d’un  meilleur  pofte  3 s étant 
mal  conduit  dans  le  premier. 

Ainfi  pour  avoir,  par  exemple , mené  ici 
une  vie  brutale , la  Juftice  des  deftinees  > 
{ félon  beaucoup  de  Philolbphes  des  plus 
diftingués,  dont  l’avis , fuivant  moi,  mérite 
considération  , s’il  ne  mérite  pas  entière 
croyance)  lui  deftine  une prifon convenable 
à fa  faute , des  organes  convenables  à pareil 
ouvrier , & ainfi  en  partant  toujours  fucceflï- 
vement  dans  différentes  conditions,  le  deftin 
du  changement  le  conduira  tantôt  dans  des 
états  fupportables , tantôt  dans  de  pires , félon 
qu’il  aura  bien  ou  malufé  du  dernier  de  fes 
partages.  Ne  voyons -nous  pas  de  même 
l’homme  changeant  quelquefois  de  cara* 
,{fcere  & d’affe&ions , de  bon  qu’il  ctoitde- 
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venir  méchant;  tomber  de  la  fobricté  dans 
i’intempcrancei  & au  contraire,  de  la  reffem- 
blance  qu’il  avoir  avec  certain  animal  5 en 
contra&er  une  toute  différente  plus  avan- 
tageufe  ou  autrement,  & cela  en  vertu  de 
certains  traits  qui  prenant  leur  fource  dans 
l’efprit  intérieur  , fe  manifeftent  de  telle 
forte  fur  le  corps  qu’un  Fhyfîonomifte  habile 
ne  s’y  trompe  pas» 

Ainfï  comme  nous  voyons  dans  l’efpece 
humaine  les  uns  ou  les  autres  avoir  dans 
le  regard  ,1a  voix,  le  gefte,  les  affedions 
ou  inclinations,  quelque chofe  qui  tient  de 
l’aigle  , du  cheval , du  cochon  5 de  l’âne  > 
&c.  Il  eft  à croire  qu’il  cfl  en  eux  un  prin- 
cipe au  moyen  duquel  dans  un  changement 
palîé  ou  à venir  ils  ont  été  5 ou  ont  à être 
quelqu’un  de  ces  animaux  5 à moins  que 
par  un  effort  d’étude,  de  continence,  de 
contemplation  , ou  autres  vertus , ils  ne 
réuffifïent  à changer  leur  fort» 
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Ceft  de  cette  façon  de  penfer  fur  laquelle 
nous  nous  fommes  peut-être  plus  étendus  que 
ne  le  demandoit  le  moment  prélènt,mais 
nous  avions  nos  raifbns.  C’eftde-là  , dis  je5 
que  prend  fa  fource  l’aéfe  de  repentir  de  Ju- 
piter , qu’on  fait  paroître  comme  un  Dieu 
qui  eut  tantôt  des  qualités  brillantes  & fupé- 
rieures , tantôt  des  accès  de  fragilité  , de  dé- 
fordre  même  ou  degroflieretés,  comme  on  le 
dépeint  dans  fes  différentes  tnétamorphofès  , 
pour  marquer  les  changemens  différens 
aufquels  il  fut  fujet , & qui  fe  rencontrent 
foit  dans  Jupiter  ,foit  dans  l’ame  ou  dans 
l’homme , tant  qu’ils  roulent  dans  cette 
flotânte  matière.  Nous  voyons  5 en  un  mot, 
Jupiter  envoyé  comme  Gouverneur  & Mo- 
teur du  Ciel , pour  donner  à entendre  com- 
ment dans  tout  homme  & dans  chaque  in- 
dividu on  voit  une  forte  de  monde  & d’uni- 
vers j où  par  Jupiter  Gouverneur  nous  ap- 
percevons  la  lumière  intelieduelle  qui  dif- 
penfe,  gouverne  & diftribue , comme  dans 
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tame  admirable  architedure  les  rangs  & les 
places  des  vertus  & des  vices. 

C’eft  ce  monde  ainfi  compofé  , différent 
de  l’imagination  des  Mathématiciens  & des 
Phyficiens  qui  ne  font  guères  plus  (âges  les 
uns  que  les  autres  , en  y comprenant  les 
Péripatéticiens  qui  font  les  plus  vains  de 
tous  ; c’eft  ce  monde , dis-je^  divifé  en  tant  de 
(pheres , diftingué  par  quarante-huit  figures 
qui  partagent  le  huitième  Ciel  , appellé  Fir- 
mament par  le  Vulgaire, qui eft  le  principe 
& l’objet  de  notre  travail. 

• V 

C’eft  là  que  Jupiter,  qui  reprèfente  cha- 
cun de  nous , naît  enfuite  de  (à  conception, 
pafle  par  les  degrés  de  l’enfonce  & de  la  jeu- 
nefle , devient  robufte , tombe  enfuite  dans 
la  vieilleffe  & l’infirmité  j de-là  tantôt  inno- 
cent tantôt  coupable,  tantôt  làge  tantôt 
débauché , jufte  ou  injufte , il  ne  prend  un 
état  de  confiftance  dans  le  bien  que  forcé# 
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par  le  déclin  de  les  forces  , oü  touche  de 
crainte  de  la  juftice  fatale,  fupérieure  aux 
Dieux  dont  les  menaces  l’épouvantent. 

Ï1  arrive  donc  que  le  jour  où  fè  célébré 
dans  le  Ciel  la  Fête  de  la  vi&oire  fur  les 
Geans  { emblème  de  la  guerre  continuelle 
& fans  trêve  de  l’ame  contre  les  vices  & 
les  affeéHons  défordonnées  ) , Jupiter  veut 
effectuer  ce  qu’il  s’étoit  propofé  depuis  quel- 
que tems  ; ainfî  que  l’homme  penfànt  à 
changer  de  vie  & de  conduite , commence 
par  y être  excité  par  une  certaine  lumière 
placée  fur  la  guerite  , la  cage  ou  la  pouppe 
de  notre  vaifleàu , ce  qui  fe  nomme  par  quel- 
ques-uns Synderefe.  Ces  premiers  efforts 
font  ici  prefque  toujours  indiqués  par  Mo - 
mus:  il  en  fait  la  propofition  aux  Dieux, 
c’eff-à-dire , qu’il  exerce  l’ade  du  raifon- 
nement  de  fon  confeil  intérieur  ; il  met  en 
délibération  ce  qu’il  ^ a à faire , en  ralfem- 
blant  les  vœux  , armant  les  puilfances  & 
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reprochant  les  intentions.  Il  n’agit  point 
après  le  fouper  & dans  la  nuit  fans  le  Soleil 
d’intelligence , fans  la  lumière  de  la  raifon: 
il  n’opére  point  à jeun  ni  le  matin,  c’eft- 
à-dire,  fans  avoir  l’efprit  animé  & réchauffé 
dé  la  chaleur  d’en  haut , niais  après  le  diner  , 
c’eft-à-dire , après  avoir  pris  l’ambrofie  d’un 
2èle  courageux  & le  neftar  du  divin  amours 
Dans  le  milieu  du  jour  ou  a peu  près,  c’eft- 
à-dire,  au  moment  qü’on  eft  moins  expofé 
aux  furprifes  de  l’erreur,  & que  la  vérité  fe 
fait  mieux  fentir  dans  la  pureté  de  les 
rayons.  Alors  eft  chajfée  fans  rejfource  la  Bête 
triomphante , c’eft-à-dire , les  vices  qui  do- 
minent, & ont  coutume  d’affaiffer  la  partie 
divine  î l’efprit  fe  dégage  de  fes  erreurs  & 
fe  pare  de  l’ornement  des  vertus , tant  par 
amour  de  la  beauté  effentielle  à la  bonté  & 
juftice  naturelle,  que  par  le  dejfir  d’une 
volonté  conféquente  qui  en  eft  le  fruit,  & 
par  la  haine  & la  crainte  de  la  difformité 
contraire  & du  déplaihr  qui  en  refaite* 
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Cer  accord  fera  cenfé  parfait  & accepté 
par  tous  les  Dieux , lorfque  les  vertus  & les 
puiffances  de  l’ame  concourreront  à foutenir 
1-ouvrage,  & la  fage  & jufte  opération  de 

la  lumtere  efficace  qui  redrefle  le  fens 
l'entendement,  le  difcours  , la  mémoire’ 
la  partie  concupifcible  & irafcible,  la  fyrj- 
derele,  la  réfolution , toutes  les  facultés  dé- 
lïgnées  par  Mercure,  Pallas , Diane , Cupi- 
don.  Venus , Mars  ,Moraus,  Jupiter  &au- 
très  Dieux. 

L’Orfa.  là  donc  où  étoit  l’Ourfe  dans 
la  partie  la  plus  élevée  du  Ciel , eft  placée 
la  Vérité  , bien  digne  de'  cette  préférence 
par  fon  rang  & là  fupériorité  qu.  la  rend 
la  première  , la  derniere  & le  centre  de 
toutes  chofes,  comme  elle  en  eft  par  fou 
entité , fa  néceffité  & fa  bonté , le  principe 
j ‘lllIleU  • Ia  fin  & la  perfeftion.  Le  champ’ 
de  la  contemplation  dans  le  genre  métha- 
ph/lique  , phoque  , moral  & logique  lui 
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donna  nalffance,  & avec  l’Ourfe  font  précis 
pitées  la  contrariété , la  faufleté , le  défaut , 
ïlmpoflibilité , le  contingent , l’hypocriiie  » 
l’impofture  & la  félonie. 

La  place  de  la  Grande  - Ourfe  demeura 
vacante  pour  raifon  que  je  me  difpenferai 
de  dire  ici. 

Il  Drctcone.  Au  lieu  du  Dragon  tortueux 
& recourbé  fe  place  pour  être  plus  près  de 
la  vérité , la  Prudence  avec  fes  Suivantes , la 
Dialeftique  & la  Métaphyfique  qui  a a fa 
droite  la  fourberie  , la  faillie  fineile  & la 
malice  j à fa  gauche , la  ftupidité  , la  parerfe 
& l’imprudence:  de- là  tombe  la  cafualitea 
le  peu  de  précaution  , le  hazard  , la  négli- 
gence avec  leurs  acçompagnemensà  droite 
& à gauche, 

Çepheo.  Du  lieu  d’oi\  eft  banni  Cephée 
tombe  le  fophifme , i’ignorançe  de  mauvaife 


39 

volonté,  la  fbtte  confiance  avec  fes Suivan- 
tes , fes  Miniftres  & leur  fuite  ; & ici  fè 
préfènte  la  Sageffe  , pour  être  compagne 
de  la  prudence , & elle  aura  dans  fa  fphere 
ce  qu’il  y a de  divin  , de  naturel,  de  moral 
& de  raifonnable. 

Artophilax.  La  Loi  pour  fe  rendre  voi- 
fine  de  la  Sagefle  , prend  la  place  d’Ar- 
tophilax  & de  fon  char , & on  la  verra 
déformais  s’étendre  fur  le  droit  divin  , le 
naturel , celui  des  nations , le  droit  civil , po- 
litique, œconomique  & moral  particulier; 
connoiffances , au  moyen  defquelles  on  s'é- 
lève aux  chofes  d’en  haut , on  redefcend  aux 
inférieures  ; on  s’étend  fur  les  égales,  ou  l’on 
fe  retourne  fur  foi-même  ; de-là  tombent 
la  prévarication  , le  délit , l’excès , le  faux 
extraordinaire  avec  toute  leur  fuite. 

Où  brilloit  la  Couronne  Boreale  accom- 
pagnant l’Epée , paroît  le  jugement  comme 
l’effet  de  la  Loi  le  plus  prochain  & l’adede 
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la  juftice  ; ©n  le  verra  fe  porter  fur  cinq  ob- 
jets > l’appréhenfîon , la  difcuflion , la  déten- 
minatiôn  s pimpofîtion  de  la  Loi  & fon  exé- 
cution ,&  de-là  par  droit  de  conféquence 
tombe  1 iniquité  & ce  qui  la  fuit. 

S 

La  Corona.  Par  la  Courone  eft  figuré  le 
prix  & la  çécompenfe. 

La.  Sfada,  Par  l’Epée  eft  repréfentée  le 
châtiment  & la  vengeance.  Là  il  paroît 
qu’Hercule  avec  fà  maffue  fe  fait  place  après 
le  combat  qu’ont  entr’elles  la  pauvreté  & 
les  richefies , l’avarice  & la  fortune  ; pour 
aller  s’établir  dans  une  forte  de  fortereffe , 
ou  l’on  voit  fucceffivement  l’attaque,  la  ré- 
fiflance,  le  foutien  , le  choc  & ladéfenfe; 
à fa  droite  tombe  la  barbarie  , la  fureur  & 
la  cruauté i à fa  gauche,  la  lâcheté,  la  foi- 
bleffe , la  pufillanimité  > on  voit  autour  la 
témérité,  l’audace,  la  préemption , l’info- 
lente  confiancej  & vis-à-vis,  le  décourage- 
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ment , la  peur , le  doute , le  défelpoir  & fa 
fuite. 

La  Lyra.  Là  où  Ce  voit  la  Lyre  à neuf 
cordes , paroît  Mnemofyne  avec  les  neuf 
Mules  fes  filles,  l’ Arithmétique,  la  Géomé- 
trie, la  Mufique,  la  Poefie  , 1* Agronomie , 
l’Hiftoire,  &c.  d’où  il  eft  naturel  de  voir 
tomber  l’ignorance  & la  parelle , qui  réduit 
à l’état  des  bêtes  : la  mere  a l’univers  pour 
champ,  chacune  de  Ces  filles  a fon  propre 
pbjet. 

Il  Cigno . Le  Gigne  eft  remplacé  par  le  re- 
pentir , le  renouvellement,  la  palinodie,  la 
réforme  : & de-là  font  précipités  la  philau- 
tie , l’impureté,  l’impudence , & leur  fuite 
releguée  dans  le  champ  de  l’erreur  & delà 
tromperie. 

CaJJiopeœ.  Cafiîopée  avec  l’arrogance  & la 
vanterie , & leur  ambitieufe  cohorte  cèdent 
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à la  majefté,  à la  gloire  , à la  dignité  &.  à 
l’honneur , avec  leur  cour , qui  le  plus  Or- 
dinairement eft  par  choix , la  fîmplicité  & 
la  vérité  que  la  diflîmulation  n’altéra  que 
dans  des  cas  de  néceifité,  qui  n’ôtent  pas 
toute  relîource  à la  vertu. 

Perfeo.  Perfée  ne  fait  plus  parade  de  fon 
trophée  fur  les  Gorgones  que  pour  déférer 
à la  vigilance  ? l’amour  du  travail,  l’exerci- 
ce, l’occupation  avec  les  éperons  de  l’ému- 
lation & du  zèle.  Tout  ceci  eft  fuivi  des 
bonnes  pen fées  , de  l’amour  du  bien  public, 
des  arts  , de  l'invention  & des  recherches 
animées  par  la  force  & la  fanté.  Il  s’éleva 
pour  obflacles  , d’un  côté  Pengourdiflement, 
l’oifivété  , la  parelfe  & la  vaine  crainte  -,  d’un 
autre  côté  l’inquiétude , la  vaine  curiofité  , 
Pefprit  de  conteftation  & de  mauvaife  cri- 
tique , la  fubtilité , les  mauvais  défis , qui 
fèmblent  propres  à élever  le  féjour  du  re- 
pentir. 
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Tripolemo.  Triptoleme  voit  monter  à fa 
place  l’humanité  avec  ce  qui  peut  s’appellec 
fa  famille  , lebon  confeil , le  lecours , la  clé- 
mence , les  grâces  & tout  ce  qui  a rapport 
à la  philantropie  bien  entendues  l’envie > 
la  malignité,  le  dédain  font  fes  ennemis 
déclarés  & irréconciliables. 

opbmlco.  Le  Serpent  eft  remplacé  par  la 
fagacité,  le  bon  accueil , & autres  fembla- 
bles  bonnes  qualités  , qui  tiennenc  à la 
prudence , & font  difparoître  leurs  contrai- 

res. 

La  Saetta.  Au  lieu  de  la  flèche  fe  voit 
le  choix  judicieux  , les  égards , les  atten- 
tions qui  n’exercent  jamais  mieux  leur  zèle 
qu’en  banniifant  la  calomnie  & la  médi- 
sance & les  autres  rejettons  de  la  haine,  de 
l’envie  & de  la  vengeance  , avec  leurs  ef- 
pions  & tous  leurs  piégés. 

Il  velfino.  On  trouve  au  lieu  des  replis 


44 


du  Dauphin , l’amitié , l'affabilité,  les  bons- 
ces,  qui  font  fuir  la  troupe  ennemie* 
outrageulè  de  la  haine,  du  duel  & de  la 
vengeance. 


VAqutU.  Là  où  l’Aigle  faifoit  fonféiour 
avec  'ambition  , la  préfomption  , la  témé- 
«ce,  la  tyrannie,  I’oppreffion,  l’ufurpation 
l c*  ‘a  magnanimité  y établit  le  lien  avec 
la  grandeur  véritable,  la  généralité,  la  di- 
gnité* toute  l’autorité  qui  l’accompagne. 


Pe**fet  C av allô.  Où  étoit  le  Cheval 
Pegafe,  fe  voit  l’entoulîafine , l’infpiration 
1 eatale , la  prophétie,  qui  banit  l’emporte- 
ment farouche,  la  manie,  la  fougue,  frf. 
prit  jâervers,  le  renverfement  des  fens.qui 
nont  pour  principe  qu’une  mélancolie  dé- 
fordonnée  & la  noirceur  de  l’elprit. 


Andromède.  Andromède  avec  l’obftina- 
non  & la  forte  perfuafîon , fille  d’une  dou- 
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We  ignorance,  cede  à l’aifance,  au  doux 
efpoir,  à la  délicieufe  efpérance  infpirée  par 
le  bon  principe. 

Trimgolo . Au  lieu  du  Triangle  qui  fe  dé- 
tache , fe  fixe  la  fidélité  avec  la  confiance 
l’amour  fincere  & la  fimple  vérité,  dans 
l’éloignement  qui  les  fépare  de  la  fraude, 
de  la  tromperie  & de  l’inftabilité. 

Montone.  Au  Mouton  ou  Belier  fuccéde 
l’efprit  de  fubordination  & de  hiérarchie 
dans  les  dignités  féculieres  ou  autres,  qui 
fe  trouve  content  dans  les  bornes  du  de- 
voir , de  l’obéifïance  & de  la  vertueufe  ému- 
lation, qui  éloigne  le  mauvais  exemple, 
le  fcandale , l’efprit  de  parti , qui  ne  peu- 
vent qu’enfanter  la  difperfion  , l’apoflafie  , 
le  fchifme  & l’obftination  del’héréfie. 

Il  Tauro . Le  Taureau  fembloit  defliné  à 
figurer  la  patience,  la  tolérance,  lalonga- 
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nimité , le  reffentiment  d’une  colere  jufte 
& réglée , avec  lui  s’éloigne  la  colere  effré- 
née , l’indignation , l’elprit  de  contradidion, 
l’impatience , les  plaintes  & les  cris  dépla- 
cés. 

Le  Pletadr.  Aux  Pleyâdes  fuccédent  l’u- 
nion , l’état  civil , les  affemblées  policées  > 
foit  du  peuple  dans  une  République  , foit 
du  Clergé  dans  l’Eglilè  ; l’amour  réglé  > la 
concorde  y réfîdent  & en  chaffent  tout  efprit 
de  parti  , toute  fadion , triumvirat , &c. 
avec  tous  les  confeils  pervers  qui  l’inlpirent* 


Li  Gemelli . Du  lieu  dont  les  Gemeaux 
font  chaffés  , s’empare  le  pur  amour , l’ami- 
tié , la  paix , & les  bannis  enmenent  à leur 
foite  l’indigne  partialité , qui  dans  Ton  ob- 
ftination  n’annonce  qu’un  delîr  injufte  & 
pervers. 

. Il  Granchio,  L’Écreviffe  emporte  à ià 
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fuite  la  mauvaife  repréhenfion  , Mndigne 
retour , le  vil  défaut , le  relâchement  dé- 
placé dans  le  travail,  qui  marque  le  peu 
de  courage  & la  pulïllanimité , & l’on  voit 
remonter  vers  les  étoiles  le  retour  au  bien 
la  fuppreffion  du  mal , Péloignement  de 
toute  faufleté , qui  a pour  principe  la  crainte 
honnête,  l’amour  réglé,  la  bonne  intention 
& le  louable  repentir  fuivi  d’une  noble  fer- 
meté dans  la  pratique  de  la  vertu. 

Il  Leone . Le  Lion  entraîne  avec  lui  la 
terreur  tirannique,  l’épouvante,  la  dange- 
reufè  & haïlTable  autorité,  l’orgueilleufe  pré- 
emption , & le  plaifir  réprouvé  qu’on  trouve 
à être  plutôt  craint,  qu’aimé  ; ces  monftres 
cruels  & rigoureux  environnés  de  crainte  & 
de  fbupçons  font  fubjugués  par  la  magna- 
nimité , la  noblefl'e  , la  pitié  généreulè , la 
clémence , le  charme  d’être  aimé  plutôt  que 
craint,  que  fuivent  la  fécürité  & la  douce 
tranquillité. 
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La  Vergine.  A la  Vierge  fe  joignent  là 
continence , la  chafleté , la  modeftie , la  pu- 
deur , l’honnêteté  5 en  triomphant  des  vices 
contraires. 

Le  Bi lande.  Au  ligne  des  Balences  qui 
furent  toujours  la  figure  de  l’équité , de  la 
juftice , de  la  grâce , de  la  gratitude  & du 
refpefî,  fe  trouve  la  jufte  diftribution  des 
grâces , l’équité  dans  les  échanges  & lesré- 
compenfes , fans  lailfer  de  reffource  à l’in- 
juftice  ou  à fès  branches. 

Il  Scorpione . Là  oû  le  Scorpion  recour- 
boit  fa  queue  crochue  & étendoit  les  pattes  * 
on  ne  voit  plus  l’injufte  applaudiffement , 
l’amour  déguifé , la  tromperie  , la  trahifon , 
mais  les  vertus  contraires , filles  de  la  fîm- 
plieité,  de  la  fincérité  & de  la  vérité. 

Il  Sagitiario.  L’entendement  & la  vo- 
lonté fe  forment  par  la  contemplation  8c 

l’étude 


49 

1 étude  dont  le  Sagittaire  étoit  la  figure:  PD 
gnorance  & la  rêverie  creufe  en  font  ban- 
nies. 

Il  Capricorno.  Dans  le  féj our  du  Capri- 
corne vous  voyez  le  défert , lafolitude,  la 
retraite  & leur  fuite  fÿmbole  de  la  liberté. 

A quarto.  A la  place  de  l’humide  Verfeau , 
voyez  la  tempérance  > mere  de  maintes  vertus 
qui  fe  fait  voir  ici  particulièrement  avec  fes 
filles  la  politefTe  & l’urbanité  , à Pexclufion 
de  la  dureté  & des  dehors  repoufîans  & fa- 
rouches. 

Gli  Pefci . De-là  avec  le  fïlence  méprifànr , 
la  honteufe  envie , la  mifantropie  dédai- 
gneufe  font  bannis  les  Poijfons  , en  faifanr 
place  au  fïlence  prudent , à la  circonfpe&ïon, 
à la  patience , qui  font  de  leur  côté  difpa- 
roître  le  babil,  la  bouffonnerie,  les  avant- 
propos  8c  tout  ce  qui  ne  refpire  qu’ùnë 
facile  légèreté. 
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JlCtto.  Oùétoit  la  Baleine  à fec  fê  trouve 
la  tranquillité  de  l’efprit  ,qui  ferepofedans 
la  paix  & le  calme , qui  exclud  toute  inquié- 
tude & tout  orage. 

Orione,  Le  divin  & merveilleux  Orion 
voit  fuccéder  la  vraie  force  & la  vérité  à 
l’impofture , à la  fubtilité , aux  vains  pro- 
diges qui  font  conduits  par  la  vaine  gloire, 
la  charlatanerie  & les  ftériles  efforts  des  puif- 
fances  tant  vifibles  qu’in  vifibles , qui  travail- 
lent en  faveut  du  menfonge, 

Eridano.  Nous  ne  manquerons  pas  de 
trouver  quelque  chofe  de  diftingué  à dire 
à l’occafion  du  Fleuve  du  Pô , dont  nous 
parlerons  une  autre  fois  d’une  façon  plus 
convenable  en  tems  & lieu. 

La  Lepre.  La  vaine  crainte,  la  lâcheté, 
le  tremblement , la  défiance , le  défefpoir , 
le  faux  foupçon  fe  cachent  avec  le  Lievre 
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timide , à la  vue  de  la  crainte  enfant  de  U 
prudence , & la  retenue  attentive , fuite  du. 
véritable  honneur  & de  la  vraie  gloire. 

Il  Can.  maggiore.  L’Ourfe  avoit  placé  l«s 
Grand-Chien  en  dilpolltion  de  courre  le 
Lievre.  C'eft- là  ou  paroît  a&uellement  la 
vigilance , la  garde  exa&e  , l’amour  de  là 
République,  la  haine  des  tirans,  le  zèle,,  la 
prudence:  la  chalfe  & autres  talens  demè» 
me  efpece  ont  peine  à en  foutenir  le  regard» 
encore  que  Jupiter  y mette  une  forte  d’he- 
roïfme , l'idée  naturelle  l’exclud&  y lailfe 
celle  d’une  qualité  féroce,  qui  ne  Ce  fent  que 
du  boucher  & d’un  bourreau. 

La  Cagnuola.  La  Petite  Chienne  entraîne 
àvec  elle  la  fïaterie  & la  vile  adulation  , & 
S’élèvent  à leur  place  la  douceur  , Tainu- 
ble  politeffe , l’hônnête  prévenance  & l’hu- 
manité compatilfante* 

La  Navc,  Le  Navire  précipite  avec  lui 
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dans  la  mer  avec  la  vile  avarice  la  fraude 
dans  le  commerce , le  gain  fordide , le  pira- 
tifme  dévorant,  pendant  qu’on  voit  triom- 
pher la  libéralité  , l’officieufe  communica- 
tion , la  précaution  bien  prife , l’engage- 
ment réciproque  & fidele  5 & toute  la  fuite 
que  permet  l’idée  d’une  fortune  honnête. 

Serpe.  Là  où  s’allongeoit  en  rampant  1® 
Serpent  du  midi , appellé  l’Hydre  , domine 
la  judicieufe  fagacité,,la  fage  prévoyance  , 
la  prudence  dans  fa  force  au  lieu  de  l’en- 
gourdiffement  de  la  vieilleflfe  &duftupide 
& feint  rajeuniflement  qui  n’eft  que  l’effet 
de  l’envie. 

Il  Corvo.  Avec  le  noir  Corbeau  difpa^ 
loît  le  babil  importun  & croaffant  ; l’affron- 
teufe  impofture  avec  toute  fa  honte  & les 
piégés,  la  lenteur  négligente  dans  l’occa- 
hon  d’être  utile, la  groffiere gourmandife , 
& fuccédent  à leur  place  la  divine  fcience 
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de  1 avenir  ôc  la  eonnoijfanee  des  augures  ali- 
tant qu’elle  peut  s’employer  à bonne  fin 
dans  une  Religion  fage  ou  dans  une  Repu* 
blique  réglée. 

i 

La  Tax.yt.  La  TaJJe  ne  Ce  préfentoit  qu’a- 
vec la  fuite  des  defordres  qu’entraînent  les 
excès  ou  l’yvreflej  la  tempérance  la  rem- 
place avec  la  fobre  retenue  de  l’abftinence 
& de  la  réfèrve. 

Centaure.  Le  Centaure  Demi-Dieu  s’ac- 
corde & s’arrange  par  analogie  avec  la  di- 
vine parabole,  le  myftere  des  fobles  mora- 
les & le  miniftere  làint  avec  tout  ce  qui 
l'environne  , en  même  tems  qu’on  voit  fy 
précipiter  de  fon  féjour  les  contes  ridicules , 
les  folles  métaphores  , les  fens  détournés  ’ 
les  applications  vicieufes,  les  réformes  fans 
régie,  la  pureté  qui  n’eftqu’apparante,  le» 
feétespernicieufes,&  tout  ce  qui  ne  peut 
tendre  qu’à  la  Confuiîon  & au  défordreon 
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favorite  la  malice  & l’aveuglement  de 
l’ignorance. 

Altare.  Avec  V Autel  eft  la  religion , la 
foi  & la  pieté  , & de  fon  angle  oriental 
tombe  la  cruauté  avec  toute  la  manie  quelle 
infpire,  & la  fuperftition  avec  le  menu  dé’ 
tail  qui  la  couvre  d’un  jufte  mépris,  ainfi 
que  du  côté  de  fon  occident  fe  précipite 
l’impieté  barbare  avec  toute  la  folie  de 
Vathéifme., 


La  Coron*  Auflrale . La  Courone  du  Midy, 
fymbole  de  la  recompenfe  ? de  l’honneur  & 
de  la  gloire  , annonce  le  fruit  des  vertus  qui 
ont  coûté  tant  d’efforts  & de  combats  cou- 
ronnés des  faveurs  celeftes. 

Il  Pefce  Méridionale.  Là  où  fe  prend  h 
foifon  du  Midy  , là  eft  le  fentiment  pur  & 
voluptueux  des  fruits  glorieux  & honorables 
qui  répandent  dans  lame  la  douceur  la  plus 
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delicieufe  & la  plus  vive  s enyvrée  du  torrent 
de  volupté , elle  n’envie  à Jupiter  ni  le  neéter 
ni  l’ambrofîe. 

La  e(h  le  terme  des  travaux  & de  tous  les 
orages  palTés.  Là  eftun  lit  voluptueux, un 
repos  tranquille  & charmant,  & la  fécurité 
la  plus  parfaite.  Adieu. 
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PREMIER  DIALOGUE 

DU  LIVRE  ITALIEN, 

INTITULÉ: 

S P A C C 1 O 

DEL  LA  BESTIA  TR  I ONF  A N TE. 


Interlocuteurs  , 


SOPHIE. 

S A U LIN. 
MERCURE. 


SOPHIE. 

ELLE  MENT  que  s’il  n’y 
avoir  du  changement , de  la  va- 
riété & de  la  viciflïtude  dans  les 
corps , dans  la  matière  & dans 
lctre , il  n’y  auroit  ni  harmonie , ni  bonté  , 
ni  rien  d’agréable  dans  la  Nature. 
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SAUL  IN. 


C’eft  ce  que  vous  nous  avez  fort  bien  dé-* 
montré , Ifçavante  Sophie. 

SOPHIE. 

Nous  ne  voyons  point  que  le  plaifîr  confï- 
fte  en  autre  chofe  qu’en  certain  mouvement , 
certaine  route , certain  paiïage.  L’état  de  la 
faim  eft  trille  & pénible; celui  de  la  fatiété 
eft  déplaifànt  & lourd.  Le  mouvement  qui 
fait  palier  de  l’une  à l’autre  eft  le  foui  agréa- 
ble. L’état  de  l’ardeur  amoureufè  eft  une 
forte  de  tourment  ; celui  où  elle  fe  trouve 
fatisfaite  n’a  rien  de  gai , c’eft  le  moment 
intermédiaire  qui  feul  a l’air  du  plaifîr  : 
celui-ci  effectivement  n’a  lieu  que  dans  la 
jouiffance  d’un  moment  qui  déjà  touche 
au  paffé.  Il  n’y  a qu'une  forte  d’inftant 
après  le  repos  pour  goûter  le  plaifîr  de  l’a- 
gitation , ainfî  qu’il  n’y  en  a qu’un  après 
celle-ci  pour  goûter  la  tranquillité* 
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5 A U L I N. 

S’il  en  eft  ainfî,  il  n’y  a point  de  pîaifîr 
fens  mélange  de  trifteffe,  puifquele  mou- 
vement même  participe  de  ce  qui  contente 
& de  ce  qui  déplaît. 

SOPHIE, 

Fort  bien.  Et  j’ajoute  à ce  qui  a été  dit, 
que  Jupiter  quelquefois,  comme  s’il  s’en- 
nuyoit  de  là  grandeur  , prend  certains  mo- 
mens  de  relâche.  Tantôt  Laboureur , Chafo 
feur  ou  Soldat  ; on  l’a  vu  un  jour  parmi 
les  Dieux , un  autre  jour  parmi  les  hom- 
mes , & le  moment  d’après  avec  les  bêtes* 
L’habitant  des  Campagnes  fe  fait  une  fête 
de  venir  par  objet  de  promenade  dans  l’in- 
térieur de  la  Ville,  comme  l’habitant  de 
celle-ci  fait  ufage  de  fa  liberté  & de  Ce  s 
loifirs , en  allanc  chercher  les  Campagnes. 
A-t-on  été  aflîs  ou  couché  quelque  tems 
çn  veut  marcher  j l’exercice  eft  fuivi  par  lu 
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repos.  On  fè  délaiïe  de  fà  maifon  par  la 
Campagne  : la  Campagne  n’empêche  pas  le 
retour  du  defir  d’être  chez  foi.  Le  mets  le 
plus  exquis  trop  répété  ralfafie  & fait  mal 
au  cœur.  Variété,  changement,  c’eft  le  goût 
commun  j & nous  voyons  enfin  tant  de  rap- 
port entre  les  contraires  qu’ils  fe  convien- 
nent mieux  l’un  l’autre  > qu’il  n’arrive  à 
deux  objets  trop  reflemblans. 

S A U L I N. 

Je  fuis  frappé  des  mêmes  idées.  La  jufti- 
ce  n’a  d’exercice  qu’avec  l’erreur  j l’accord 
naît  de  la  contrariété.  Le  corps  (pherique 
ne  pofe  pas  fur  un  corps  : ils  ne  fe  touchent 
que  fur  un  point  j mais  le  concave  fe  repolc 
fur  le  convexe.  Dans  le  genre  moral , l’hom- 
me hautain  s'accorde  mal  avec  fon  pareil  > 
ainfi  que  le  pauvre  avec  le  pauvre,  & l’avare 
avec  l’avare  j mais  le  premier  fe  plaît  avec 
le  modefte , l’autre  avec  le  riche , & le  troi- 
sième avec  le  magnifique.  L a Phyfique  & 
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les  Mathématiques  nous  prélentenc  comme 
la  découverte  d’un  Philosophe  diftingué 
la  coincidence  des  contraires , & c’eft  le  chef- 
d’œuvre  de  la  Pratique  d’en  fixer  la  ren- 
contre & le  point  d’appui.  Ainfï  rien  de 
plus  vrai  que  ce  que  vous  avez  avancé  , 
divine  Sophie.  Je  n’ai  à defîrer  que  de  fça- 
voir  à quel  propos , & dans  quelle  idée  vous 
l’avez  dit. 

SOPHIE. 

Ce  que  j’en  veux  conclure , e’eft  que  le 
commencement,  le  milieu  & la  fin  , lanai£ 
lance  & la  perfection  de  tout  ce  que  nous 
voyons  fe  fait  par  les  contraires  dans  tous 
les  lèns  j & qu’où  il  le  trouve  de  la  con- 
trariété , la  eft  l’a&ion  , la  réaétion , le  mou- 
vement, ladiverfité,  la  multitude,  l’ordre 
& les  degrés,  la  lucceflion  & la  viciflîtude. 
C’eft  pourquoi  avec  un  peu  de  réflexion  on 
ne  doit  jamais  s’élever  ni  s’abattre  pour  le 
plus  ou  moins  de  fortune  ou  de  bonheur. 
Quelque  comparai  fon  que  l’on  faiTe  avec 
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tm  état  different , moi-même  toujours  rem- 
plie de  mon  objet , qui  n’eft  autre  que  la 
vérité,  m’étant  trouvée  fi  long-tem s fugiti- 
ve, condamnée  à l’humiliation  & au  mé- 
pris 5 j’ai  jugé  que  cette  htuation  même 
d’opprobre  étoit  au  gré  des  deftins  le  prin- 
cipe de  mon  retour,  & d’un  retour  d’au-i 
tant  plus  éclatant  qùe  les  contradictions 
avoient  été  plus  marquées. 

S A U L I N. 

C*eft  ainfi  qu’il  faut  pour  réuflir  à s’éle- 
ver de  terre  par  des  fauts  hardis , commen- 
cer par  s’abaiffer , & que  le  moyen  de  fran- 
chir un  foflé  eft  de  prendre  de  la  force  en 
fe  retirant  huit  ou  dix  pieds  en  arriére. 

SOPHIE. 

Ainfi  donc  j’efpere  d’autant  mieüx  pour 
l’avenir  que  lé  paffé  m’a  été  plus  contraire* 

SAULIN. 

Tel  en  effet  eft  au  plus  bas 
De  cette  tant  fameufe  roue  , 
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£ui  pour  être  au  plus  haut  n'a  plus  quà 
faire  un  pas  j 
JLinJi  la  fortune  fe  joue . 

Et  ri  a-t-on  pas  vu  maintes  fois  , 

Tel  qui  riofoit  montrer  fa  tête  » 

Taire  du  monde  la  conquête , 

Et  l’ajfujettir  à fes  loix . 

Mais  de  grâce  fuivez , Sophie , & spéci- 
fiez plus  exprelTément  votre  projet, 

SOPHIE. 

Le  Dieu  du  Tonnerre,  qui  pendant  tânf 
d’années  a tenu  la  conduite  du  jeune  hom- 
me le  plus  abandonné  à Tes  defîrs  5 livré 
ou  aux  armes  ou  aux  amours , ce  Jupiter  jfe 
trouvé  aujourd’hui  comme  Subjugué  par  le 
tems , & commence  à renoncer  aux  pafle- 
tems  que  Semble  autorifer  la  jeuneEe, 

SAULIN. 

Il  me  Semble  que  les  Poè  tes  5 mais  jamais 
les  Philofophes  n’ont  ain/ï  peint  ni  introduit 
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les  Dieux.  Eft-il  donc  vrai  que  Jupiter  8c 
les  autres  Dieux  vieillirent  ? Il  n*eft  donc 
pas  impoffible  qu’ils  fbient  fournis  à traver- 
fer  l’Acheron  ? 

SOPHIE. 

Tais-toi>  Saulin  , garde-toi  de  m’inter- 
rompre ,&  écoutes-mcïi  jufqu’à  la  fin. 

SAULIN. 

A la  bonne  heure  , je  vous  livre  toute 
mon  attention , bien  alluré  qu’il  ne  fort  de 
votre  bouche  que  de  grands  & graves  pro- 
pos , & je  ne  me  défie  que  de  ma  tête , 
fçavoir  fi  elle  pourra  les  entendre  & les 
porter. 

SOPHIE. 

N’en  doutez  pas.  Jupiter  donc , vous 
difois-je,  prend  de  la  maturité,  & n’admet 
plus  dans  fon  Confeil  que  des  perfonnes 
qui  ont  la  neige  fur  la  tête , les  filions  au 
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front  , les  lunettes  au  nez,  la  farine  aü 
menton  , le  bâton  à là  main  & du  plomb 
aux  pieds.  Dans  la  tête  , dis-je , une  ima- 
gination jufle>  un  entendement  profond) 
une  mémoire  eXade.  Dans  le  front  une 
apprébenfion  fenfée , la  prudence  dans  les 
yeux  , la  fagacité  dans  le  nez  j l’attention 
dans  l’oreille  s ïa  vérité  fur  la  langue  ; là 
fincérité  dans  îa  poitrine  ; des  affedions 
réglées  dans  le  cœur  j la  patience  dans  les 
épaules  j Poubli  des  offenfès  dans  le  dos  ; 
le  difcernement  dans  Peflomacj  lafobriétè 
dans  le  ventre  } la  continence  dans  le  fein5 
îa  confiance  dans  les  jambes  j la  droiture 
dans  les  plantes  du  pied.  A la  main  gauche 
le  pentateuque  des  decrets  j dans  la  droite 
la  raifon  capable  de  difcuffions , la  fcience , 
îa  juflice,  l’autorité  pour  commander  & lô 
pouvoir  d’exêcutet. 

SAULIN.‘^ 

Voilà  vraiment  Jupiter  en  bonne  difpo- 
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fîtion  j mais  il  faut , ce  me  femble  5 qu  il 
®it  commencé  lui-même  par  fe  laver  un 
peu  & fe  purifier. 

SOPHIE. 

Oh*  il  n’eft  plus  queftion  d'animaux 
dont  il  prenne  la  figure.  Plus  d’Europes  qui 
lui  donnent  les  cornes  d’un  Taureau  i plus 
de  Danaé  qui  le  faite  changer  en  Or;  plus 
de  Leda  qui  lui  donnent  les  plumes  du 
Cigne  i plus  de  Nymphes  Afterie  ou  de 
Ganymedes  qui  le  transforment  en  Aigle  5 
plus  d’Avantures  qui  le  couvrent  de  la  peau 
d’un  ferpenti  plus  de  Mnemofines  pour  qui 
il  devienne  Berger  * plus  d’Antiopes  qui  le 
dégradent  en  Satyre  ; plus  d’Alcmenes  qui 
lui  fafient  doubler  Amphitrion.  Il  faut  vous 
en  dire  la  raifom  c’eft  que  le  timon  qui 
drefloit  & tournoit  ce  vaifleau  de  méta- 
morphofes  eft  devenu  fi  flafque  &de  fi  peu 
de  confiftance,  qu’il  ne  tient  plus  contre  la 
force  de  l’eau  , & peut-être  meme  eft-il 
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Vfoi  que  l'eau  lui  manque  abfoliiment  : là 
voile  eft  déchirée  de  façon  & fe  trouve  en 
fi  mauvais  ordre,. que  le  vent  foufile  en  vain 
pour  l’enfler.  Les  rames  qui  fuppléoient  aux 
Vents  contraires^ & lembloient  d-éfier  les  tem- 
pêtes , ont  perdu  leur  vigueur  dans  le  calme 
même;  en  vain  le  Comité  donne  fes  ligna*», 
hélas , les  Rameurs  font  tombés  dans  l’état 
de  paialylïe, 

S AU  LIN. 

Quel  malheur  ! quelle  difgrace  1 

SOPHIE. 

Déformais  on  ne  dira  point  que  le  PeEe 
des  Dieux  fe  livre  à fes  plailîrs  , à fes  ca- 
prices ; le  bon  Pere  à prcfem  eft  tout  elpric. 

SAtTLIN. 

Comme  celui  qui  avoir  tant  de  femmes 
& de  Concubines , quand  à la  fin  il  en  eft 
las,  qu’il  eft  tour  recru  & hors  de  combat, 
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B prend  le  parti  de  s’écrier , vanité  desvâ- 
nités , tout  n'eft  rien  que  vanité. 

SOPHIE. 

Î1  penfe  au  jour  de  fon  jugement , parce 
que  le  terme  s’en  approche  > les  trente  lix 
mille  ans  bientôt  expirent  ; la  révolution 
de  la  grande  année  du  monde  n’eft  pas 

loin.  Il  craint  qu’un  nouveau  Souverain*  ne 

vienne  reprendre  fa  place;  le  mouvement 
de  la  trépidation , les  nouvelles  qu’il  ap- 
prend des  révolutions  des  Planettes  , tout 
le  menace  d’un  changement  de  fucceiïion 
qui  le  bannit,  & il  n’eft  point  raffiné  par 
les  vains  pronoftics  des  Aftrologues  qu’il 

eonfulte. 

SAULIN. 

On  craint  donc  qu*il  ne  vienne  quelque 
fuccefleur  habile  , qui  à l’exemple  du  Prêtre 
Jean  pour  prévenir  tout  jncoriYénient , ban- 
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niile  fes  fils  dans  les  férrails  du  mont  Àrîfe- 
ratj  & dans  la  crainte  des  inlùltes  d’un 
nouveau  Saturne  5 prenne  les  précautions 
les  plus  sûres  pour  * tenir  Tes  meubles 
à couvert  & ne  rien  rilquer.  Aurefte , 
dans  les  grands  dangers  les  grandes  pré- 
cautions , lî  pareilles  ne  réunifient  pas 
tout  eft  perdu  5 la  porte  des  plaifirs  & de 
leur  fuite  fe  trouve  fermée.  En  vain  atten- 
dra-t  on  le  jour  de  la  naiflance  de  la  Déefie 
de  Cypris,  celui  de  l’expulfion  de  Saturne, 
de  l’exaltation  de  Jupiter  5 de  la  multiplia 
cation  de  fes  enfans  dans  des  générations 
innombrables  j & il  lèroit  plus  vrai  que  ja- 
mais dedire; 

Nec  iterum  ad  Trojam  magnus  mittetuv 
Acbilles.  ** 

SOPHIE. 

lies  choies  étant  donc  ainfi  , & Jupiter 

* Mutande  dt  ferro  Braghe  di  diamante. 

**  Achille  déformais  n’ira  plus  à la  guerre. 
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appercevant  dans  l’importun  mémorial  de 
la  force  délabrée  & de  festalens  qui  s’affoi- 
bliflent , qu’il  approche  en  quelque  forte  de 
fa  mort , a recours  à des  vœux , conjure  les 
deftins  de  difpofer  pour  l'avenir  les  événe- 
mens  à Ion  avantage. 

S AU  ^I  N. 

Mais  vous  me  dites -là , divine  Sophie  9 
des  chofes  merveilleufès  qui  me  palïent  -y 
vous  voulez  que  Jupiter  ne  connoifTe  pas 
la  condition  du  deftin  , quia  pour  caraétere 
propre  & trop  connu  d’être  abfolument  in- 
exorable. N’efl-il  pas  vraifèmblabîe  que 
dans  quelque  moment  de  délaflement  il  lui 
ait  pris  en  gré  de  lire  quelque  Poète.  Il  aura 
pu  tomber  fur  Sénéque le  Tragique?  ou  l’on 
lit  que  le  deftin  conduit  tout,  que  c’eft  à. 
nous  de  céder  à fbn  pouvoir. 

O Ve  fi  in , quelle  pu t/Jance 
Ne  fe  foumet  pas  À toi  / 


Tout  fléchit  fous  ta  loi , 

Tes  ordres  rC ont  jamais  trouve  de  y efl flancs* 
Malgré  nous  tu  nous  entrâmes 
Où  tu  veux  » 

C’eft  toi  qui  nous  amenés 
Tous  les  événemens  heureux  ou  malheureux. 
Tu  les  a liés  entr  eux 
Avec  d’invifibles  chaînes , 

Par  des  moyens  fecrets , 

Ton  pouvoir  les  prépare  , 

Et  chaque  inftant  déclare 
^fuelquun  de  tes  Arrêts. 

C'efl  envaîn  quun  mortel  pleure  , gémit , 
foupire  ; 

rVn  Dieu  voudroit  envain  t’oppofer  fa  fierté  > 
Rien  ne  change  les  loix  quil  te  plaît  de 
prefcrire. 

Ton  inflexible  dureté 

Tait  la  grandeur  de  ton  Empire  » 

Ton  inflexible  dureté 
En  fait  la  majefié. 

SOPHIE. 

Le  Deftin  exige  en  outreque  bien  que  Ju- 
E iiij. 
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piter  fâche  tome  fon  immortalité, il  ne  man- 
que pas  d’aller,  pour  ainfî  dire , à la  rencontre 
de  ce  même  fort.  Oui  le  Deftin  a ordonné 
& prévu  qu’il  fe  feroit  des  vœux  & des 
prières , autant  pour  obtenir  qu’au  rifque 
de  ne  pas  réunir,  & pour  ne  pas  trop  ap- 
pefantir  les  âmes  dans  leur  transmigration, 
il  aprefcrit  le  breuvage  des  eauxdeLethé, 
pour  qu’au  moyen  de  l’oubli  chacun  falfe 
enforte  de  fe  contenter  de  fon  état.  Ainfi 
les  jeunes  gens  ne  réclament  pas  l’état  d^ 
l’enfance  s les  enfans  ne  regrettent  point 
l’état  qui  a précédé  leur  naiilance  dans  le 
fsin  de  leur  mere  , & perfonne  ne  délire 
celui  qu’il  avoit  avant  de  reparoître  dans 
la  nature.  le  Cochon  ne  veut  pas  mourir 
pour  ceffer  d’être  Cochon  : il  en  eft  de  mê- 
me *du  Cheval,  &c.  Jupiter  dans,  les  çireon- 
flances  où  il  fe  trouve  , craint  de  n’être. 
plus  Jupiter;  mais,  grâce  au  Dèftin , fon, 
fort  ne  changera  pas  cju’il  n’ait  bû  de  Peau 
du  Fleuve  fatal. 
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SAULIN. 

"Tellement  , Sophie,  (ô  prodige  inouï  ) 
que  ce  Dieu  eft  dans  le  cas  de  former  lui-* 
même  des  vœux,  & d'avoir  à craindre  la 
jufticej  je  me  demandrois  avec  étonnement 
pourquoi  les  Dieux  craignoient  fouveraine- 
ment  de  le  parjurer  par  le  Fleuve  du  Stix , 
à préfent  je  comprends  que  cela  vient  du 
tribut  qu’ils  ont  eux-mêmes  à payer. 

SOPHIE. 

Cela  eft  ainli  : Vulcain  par  Arrêt  du  fore 
ne  doit  point  travailler  les  jours  de  Fêtes. 
Bacchus  a défenfe  de  faire  paroître  à là  Cour 
& de  lailfer  extravaguer  les  Bâchantes , lî 
ce  n’eft  dans  le  tems  du  Carnaval  & dans 
les  Fêtes  principales  de  l’année , & cela  le 
foir  feulement  après  le  coucher  du  Soleil  9 
encore  lui  faut-il  permiflîon  exprelfe.  Mo- 
mus  qui  s’étoit  échappé  dans  lès  difcours 
contre  les  Dieux. , en  reprenant  trop  rigi- 
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dement  à leur  gré , leurs  erreurs  , s’eft  trouvé 
banni  du  Conlîftoire  & de  l’Aflemblee  des 
Dieux , & relégué  dans  l’Etoile  qui  eft  dans 
la  pointe  de  la  queue  de  la  Grande-Ourfe, 
fans  pouvoir  pafler  le  point  parallèle  au- 
deflus  du  Mont  Caucafe , ou  le  pauvre  Dieu 
éprouvoit  toutes  les  rigueurs  d’un  froid  & 
d’une  faim  mortelle,  il  eft  vrai  qu’aujour- 
d’hui  il  eft  rappelle , juftifié,&  rétabli  dans 
fon  état  ancien , & conftitué  Crieur  ordi- 
naire & extraordinaire  avec  le  plus  ample 
privilège  de  pouvoir  reprendre  les  vices  fans 
égard  aux  titres  ni  dignités  de  qui  que  ce 
foit. 

* /.  'Life  èr-ir  ~ i Ah  * rî  mÉMIi 

Le  même  ordre  défend  à Cupidon  de 
plus  aller  nud  comme  de  coutume , en  pre- 
fence  des  hommes , des  Héros  & des  Dieux. 
Il  lui  eft  enjoint  de  ne  plus  choquer  la  vue 
des  habitans  de  l’Olympe  dans  la  voie  La&eç 
ou  il  affede  des  démonftrations  fcanda- 
leufes  j mais  de  fe  couvrir  à 1 avenir  > au 
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moins  de  la  ceintuie  en  bas.  Il  ne  doit  plus 
furtout  lancer  de  traits  qui  allarment  la 
nature  l’amour  des  hommes  aura  les  mê- 
mes bornes  que  celui  des  animaux.  Les  Sai- 
fbns  en  feront  déterminées  -,  les  chats  ai- 
ment au  mois  de  Mars,  le/5  ânes  dans 
celui  de  Mai  5 les  jours  marqués  pour  le$ 
hommes  feront  ceux  où  Pétrarque  devint 
amoureux  de  Laure , & le  Dante  de  Bea- 
trix: & ce  Statut  eft  annoncé  en  forme  iï In- 
térim julqu’au  prochain  Concile , qui  retien- 
dra à Pentrée  du  Soleil  dans  le  dixiéme 
degré  de  la  Balance,  à l’embouchure  du 
Fleuve  du  Pô  , où  eft  le  pli  du  genou  d’O- 
rion.  Là  Ce  rétablira  cette  loi  naturelle  qui 
permet  à tout  mâle  d’avoir  autant  de  fem- 
mes qu’il  en  peut  nourrir  & rendre  fécon- 
des , d’autant  qu’il  eft  fuperflu  & injufteéË 
tout- à- fait  contraire  à la  nature  , de  répan»- 
dre  en  tems  inutile,  & peut-être  avec  dan- 
ger, ce  qui  trouveroit  ailleurs  fa  place  pour 
fufciter  des  Héros , & remplir  les  vuides  qui 
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(e  trouvent  fur  le&  Sièges  de  l’Empiree. 

S A U L I N. 

Voilâtes  meilleures  précautions  du  mon- 
de j n’y  a-t  il  rien  de  plusî, 

S QPJdlE. 

Là  Ganymede  , qui  en  dépit  de  la  jaloule 
Junon  étoit  en  fi  grande  faveur  près  de  fon 
époux  3 qu’il  n’étoit  permis  qu’à  lui  de  1 ap- 
procher , & de  lui  préfenter  Ion  foudre  > 
tandis  que  les  autres  fe  tenaient  en  arriéré 
avec  relpeétj  ce  Favori,  dis- je , commence 
à croire  que  fi  la  puififance  de  fon  Maître  fe 
dégrade  ainfi , il  aura  bientôt  à craindre 
d’avoir  pour  feule  reffource  de  changer  fon 
rôle  de  Mignon  de  Jupiter  en  celui  d*B- 
enyer  de  Mars* 

S ATJLIN. 

D’où  pourroit  venir  ce  changement  > 
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SOPHIE. 

Il  vient  de  ce  que  je  vous  ai  dit  de  lâ 
révolution  de  Jupiter , & de  ce  que  Peu- 
vieux  Saturne , en  feignant  ces  jours  paffés 
de  lui  faire  descare/Tes , s’avi  fa  de  lui  pafler 
la  main  fous  le  menton  & le  long  de  fes 
joues  vermeilles,  & ce  d’une  façon  fi  étran- 
ge que  tout  le  vifàge  lui  a pelé  5 enforte 
que  peu  à peu  dilparoit  cette  beauté  5 qui 
fçut  faire  defcendre  Jupiter  du  haut  des 
Cieux  , qui  mit  ce  Favori  prefqu’à  fit  place , 
en  montrant  le  fils  d’un  mortel  déifié  5 & le 
Pere  des  Dieux  devenu  un  Oifeau. 

S A U L I N. 

O prodige  étonnant  ! continuez. 
SOPHIE. 

Il  eft  défendu  déformais  à tous  les  Dieux 
d’avoir  des  Mignons  ou  des  Favoris  au- 
defious  de  vingt-cinq  ans. 
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s A U L X N. 

Ah,  Ah!  & que  fera  donc  Apollon  de 
on  cher  Hyacinthe  ? 

SOPHIE* 

Xu  crois  bien  qu*il  n’eft  pas  content* 

S AULIN. 

Je  fuis  efFe&ivement  tenté  de  croire  que 
(bn  chagrin  eft  la  caufe  de  l’obfcurite  qui 
régne  dans  le  Ciel  depuis  fept  ou  huit 
jours  » fa  refpitation  entrecoupée  produit 
ces  nuages  épais  j lès  foupirs  caufent  les 
vents  orageux  > & fes  larmes  les  pluyes  qui 
nous  inondent. 

SOPHIE. 

Ce  n’eft  pas  mal  deviné. 

S AULIN, 

Eh  bien  donc  ! qu’arrivera-t-il  du  pauvre 
enfant? 
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SOPHIE. 

Son  prore&eur  a pris  le  parti  de  l’en- 
voyer étudier  les  Belles  Lettres  dans  quel- 
que Univerlîté  fameufe  fous  quelque  Maî- 
tre renommé. 

SAÜLIN. 

O fortune  , ô fort  mal-encontreux  l Eft- 
ce  donc  là  un  morceau  de  pédant?  Ne  valoir- 
il  pas  mieux  le  mettre  entre  les  mains  d’un 
Poète  ou  d’un  Orateur,  ou  l’élever  fous  îe 
bâton  de  la  Croix , n’étoit-il  pas  plus  con- 
venable de  le  confier. . . , ? 

SOPHIE. 

Il  fuffit...  : ce  qui  doit  être  fera.  Mais  pour 
t’achever  l’hiftoire  de  Ganyaaede , ce  petit 
Mignon  ,penfant  l’autre  jour  être  dans  là 
faveur  ordinaire,  préfentoit  à "Jupiter  le 
Neftar}  ce  Dieu  ayant  fixé  quelque  tems 
le  trouble  qu’il  lifoic  dans  fes  yeux  $ n’as- 


tü  point  de  honte  , lui  dit  - il , petites- 
tu  n’être  encore  qu’un  enfant?  N’eft-ilpas 
tems  enfin , fils  de  T ros  , qu’il  te  vienne 
un  peu  de  jugement  & de  réflexion?  Ne 
t’apperçois-tu  point  qu’ils  font  pafles  ces 
jours  où  je  trouvois  bon  que  tu  vinfles 
me  rendre  compte  des  agaceries  que  tè 
faifoient  Silene  ou  Jaune  aj  la  derobee  ? 
L’enfant  de  Lampfaque  & autres  etoient 
au  comble  de  leurs  vœux,  s'ils  furprenoient 
de  toi  quelque  tendre  carefle  ; & s’ils  t’â- 
voient  touché  feulement  le  bout  du  doigt, 
ils  croyoient,  en  honneür  de  cette  grâce , né 
devoir  pas  fe  laver  les  mains  de  la  journée, 
ou  ils  s’avifoient  de  mille  autres  caprices. 
Penfe  déformais  qu’il  ne  fera  plus  queftion 
de  tout  ceci } je  ne  veux  plus  autour  de  moi 
de  ce  badinage.,..  Qui  fut  bien  étonné  I Ce 
fut  le  pauvre  garçon.  Le  changement  qui 
fe  fit  fur  fon  vifage  ne  fe  peut  comprendre. 
La  pitié  des  uns  , le  rire  des  autres  firent  un 
combat  d’impreflîons  fut  lui  que  j'aurois  pei- 
ne à dépeindre.  S AU  LIN. 
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S A U L I N. 

Pouf  cétte  fois  , à mon  avis  , je  crois 
cju’ Apollon  ne  manqua  pas  de  rire. 

SOPHIE. 

Attends  : ce  que  tu  viens  d’entendre  ce 
ne  font  que  des  fleurs. 

SAULIN. 

Eh  bien , j’écoute. 

; , > . ;r  ; » 

SOPHIE. 

Hier  qui  étoit  le  jour  de  fête  deftiné  à 
honorer  la  mémoire  de  la  Viétoire  des 
Dieux  fur  les  Geans , immédiatement  après 
le  diner , cette  aimable  Divinité  qui  feule 
gouverne  la  Nature  , de  laquelle  tout  ce 

qui  relpire  fent  le  pouvoir  & la  douceur. 

' 1 i ; < < i j . , 

Z aimable  mere  des  Amours  ; 

'La  Reine  qui  commande  aux  hommes  comme 
aux  Dieux  \ 
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Celle  a qui  tous  les  animaux  , 
Doivent  le  bien  de  naître  & de  voir  le  Soleil. 
Qui  voit  cefler  les  vents , ainfi  que  les  tempêtes. 
Au  moment  qu'au  lever  d'une  brillante  aurore, 
far  fin  calme  la  Mer  annonce  fin  refpeiï  i 

\ Et  la  Terre  à V envi  fi  hâte  de  par oitre 
Dans  fis  plus  beaux  atours , & vient  lui  pre* 

finter 

Par  les  charmantes  nittins  des  gentilles  Naja- 


des 

Les  feuilles , les  fleurs  & les  fruits 
Que  répand  àfes  pieds  la  Corne  d’abondance. 

Ce  fut,  dis-je,  cette  Divinité  qui  ayant 
difpofé  une  Fête  dedanfe,  fe  préfentaayec 
cette  grâce  enchantereffe  capable  de  toucher 
le  noir  Caron , & alla  , fuivant  l’ordre  & 
l’u&ge,  préfenter  la  main  à Jupiter.  Quel 
changement!  quel  accueil  ï Au  lieu  de  1? 
recevoir  comme  dq  coutume  avec  le  plus 
tendre  baifer  , & d’accepter  fon  invitation 
en  lui  faifant  mille  carelles,  plus  vives  mê- 
me qu’il;  ne  femble  convenir  d’uitpere  à 
l'égard  de  & fille.  Hier  en  la  repouiïant 
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avec  aigreur , d’un  ton  qui  pârôitfoic  lui 
dire -,  gatdez-vous  furtout  de  me  toucher: 
ah  , Venus,  Venus  ! reprit-il , n’eft-il  donc 
pas  pofiible  enfin  que  vous  penfiez  une  fois 
quel  eft  mon  état  & le  vôtre  ? Crois-tu  qu’il 
foit  vrai , comme  l’imaginent  de  nous  les 
hommes  , que  qui  eft  vieux  jfoit  toujours 
vieux j que  la  jeunefle  foit  éternelle,*  que 
l’enfant  ne  celle  point  de  l’être  5 & que  nous- 
mêmes,  finis  le  prétexte  du  privilège  de 
l’éternité  , parce  que  les  portraits  qui  fe 
font  de  nous  ne  changent  point , nous  ref- 
tions  toujours  tels  que  nous  étions , lorfque 
nous  avons  etéenlevcsde  la  terre  pour  être 
placés  dans  l’Olympe. 

La  Fête  d’aujourd’hui  me  rapelle  le  fou- 
venir  de  la  dilpofition  où  je  me  trouvai 
quand  je  foudroyai  ces  fiers  Gean s,  qui  ofe- 
rent  mettre  Ofia  furPelion  & l’Olympe  fut 
Ofia;  quand  j'eus  la  force  d’abîmer  dans  lès 
noires  cavernes  du  Tenare  ce  feroce  Briarée 
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à qui  la  Terre  fa  mere  avoit  donné  cent 
bras  & cent  mains  pour.multiplier  les  ef- 
forts de  Ion  impuilTant  orgueil  : ce  fut  alors 
que  je  reléguai  le  préfomptueux  Typhée 
Vers  la  jonéHon  des  deux  Mers  de  Tolcane 
& d’Ionie,  en  l’accablant  en  outre  du  poids 
de  toute  la  Sicile , qui  lui  (èrvit  d’une  éter- 
nelle fépulture , en  l’engloutiflant  tout  vif, 
ce  qui  a fait  dire  à un  Poète. 

Ici  l'audacieux  Typhée  puni  dé  un  témê - 
y aire  orgueil  , gémit  fous  la  maffe  ajjém - 
blée  de  deux  Monts  qui  font  fon  cercueil. 
L’un  eft  nommé  ? a ch  in , Vautre  le  Mont 
Telore  ; & fur  fes  épaules  encore  s’Appefan- 
tit  le  Mont  affreux  de  Lilibée  , & l’Ethna 
fur  fa  tête  retentit  fans  trêve  ni  fête , des 
marteaux  de  Vulcain  travaillant  pour  les 
Dieux. 

Moi  qui  ai  lancé  fur  cet  autre  Titan 
ïlflç  de  Proehyta$  moi  qui  ai  réprimé  l’au- 


dace  de  Lyc aon,  & qui  du  cems  de  Deuca- 
lion  ai  innonde  la  terre  foulevée  contre  les 
Dieux,  & me  fuis  montré  à tant  de  titres, 
digne  de  mon  autorité}  hélas,  à peine  au 
moment  préfènt  3 puis-je  faire  face  à cer- 
tains demi-hommes , il  me  faut  à ma  honte 
Iaifler  aller  le  monde  au  gré  du  hazard  de 
de  la  fortune.  Qui  la  fuit  le  mieux  l'attra- 
pe, & qui  la  fubjugue  en  jouit.  Je  fuis  ré- 
duit au  fort  du  Lion  décrépit  d’Efope  à qui 
l’Afne  donne  des  coups  de  pieds  que  le 
Singe  brave  impunément , & contre  lequel 
le  vil  Porc  va  porter  fa  pance  poudreufe 
comme  contre  une  borne  infenfïble. 

Il  n’eft  plusqueftion  des  Oracles  fameux, 
des  Temples  , des  Autels  qui  a voient  été 
élevés  à mon  honneur.  Ils  font  tous  pro- 
fanés & abbatus  , &je  vois  à leur  place  des 
Statues  & des  Autels  érigés  pour  des  créa- 
tures que  j’ai  honte  de  nommer , monftres 
plus  difformes  que  nos  Faunes  & nos  Satyres 
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pins  méprifables  que  les  Crocodiles  d’Egy- 
te  : cettx-ci  au  moins , par  l’effet  de  la  ma- 
gie- donnoient  quelque  ligne  de  divinité, 
mais  ceux-là  font  ablolument  le  fumier 
de  la  terre , & tout  l’honneur  qu’on  leur 
rend  n’èft  que  pour  infulter  à notre  dif- 
grace.  \ 

Les  loix , les  cérémonies , les  fecrifices  ; 
dont  mes  envoyés  avoient  donné  en  mon 
nom  les  Ordonnances  & les  Statuts,  font 
fans  exercice  & fans  vigeur.  On  ne  trouve 
à leur  place  que  de  laies  & indignes  hui- 
taines qui  abrutiflent , au  lieu  de  faire  des 
Héros,  comme  il  arrivoit  en  conféquence 
du  culte  qui  m’étoit  deftiné.  La  fumée  de 
l'encens  , celle  des  facrifices  n’arrive  plus 
jufqu’à  nous.  Envain  nous  prendroit-il  ap- 
pétit ou  befoin  d’aller  chercher  la  reffource 
des  cuifines,  elle  nous  fetoit  interdite,  & 
il  femble  qu’on  veut  effacer  jufqu’aux  vefti- 
ges  des  anciennes  Sc  feintes  inliitutions. 
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L’expérience  m’apprend  que  le  monde  efl 
comme  un  Cheval  vif  qui  fçait  diftinguer 
qui  le  monte.S’il  reconnoît  Ion  Cavalier  pour 
mal-adroit , il  le  méprife , le  met  hors  de 
telle , trouve  le  moyen  de  le  jetter  à terre 
Sc  le  paye  de  coups  de  pied  Sc  de  ruades. 

Quel  état  eft  le  mien  ! mon  corps  fe 
délîeche  ; je  n’ai  plus  d’humide  que  le  cerw 
veau  j les  durillons  arrivent,  le  dents  me 
tombent  ; la  chair  jaunit}  les  cheveux  blan- 
chiment j les  paupières  fe  relâchent;  la  vue 
fe  relferre , la  refpiration  devient  difficile; 
la  toux  augmente,  à peine  fuis-je  ferme 
en  mon  feant  ; je  ne  marche  qu’en  trem- 
blant ; le  poux  s’affoiblit , les  côtes  de  mê- 
me > les  articulations  Sc  les  fibres  fe  durcif- 
fent  ; je  ne  trouve  pareillement  de  dureté 
que  dans  les  jointures  & aux  talons  , Sc 
ce  qui  me  fâche  le  plus , je  ne  trouve  rien 
que  de  flafque  ou  j’aurois  eu  le  plus  d'envie 
de  conferver  de  la  fermeté. 
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En  un  mot , mu  Junon  de  moi  nefi  plus  jaloufi , 
Et  cruignunt  peu  que  je  me  bloufe  , 

Elle  ne  fuit  plus  de  moi  eus  , 

Ni  pour  mes  ubfences , fracus. 

Ton  Vulcain  même  ( pour  laifler  les  au- 
tres Dieux  de  côté.  ) Qu’en  dis  tu  , fi  tu 
veux  réfléchir  à Ton  état  p^réfentj  bat- il  l’en- 
clume avec  cette  force  qui  faifoit  jadis  re- 
tentir les  montagnes  circonvoifines  , & 
multiplioit  les  échos  depuis  l’Ethna  juf- 
qu’aux  concavités  du  Mont  Vefuve.  Qu’effc 
devenue  cette  vigueur  de  mon  forgeron, 
de  ton  époux  ? n’eft-elle  pas  perdue , ou  la 
réferve-t-il  toute  entière  pour  remplir  d’air 
les  foufflets  qui  fervent  à entretenir  fes  feux, 
ou  fa  force  le  fert-elle  encore  bien  pour 
lever  les  pefans  marteaux  qui  battent  les 
métaux  enflammés. 

Toi-même , ma  chere  fœur , in  terrroges 
ton  miroir , fl  tu  te  défies  de  tout  autre , 


juges  par  ces  rides  & ces  filions  fi  le  tenw 
u'a  point  fait  d’impreffions  qui  diminuent 
tes  attraits  de  jour  en  jour  , & éloignent 
tes  adorateurs  l Ces  joues  od  fe  for- 
moientces  jolies  foffetes,  q„i  donnoient 
tant  de  grâces  à ton  fourire , ne  font-elles 
point  applaties  ? Ces  yeux  d’od  partoienc 
tant  de  traits  vifs  & aimables,  ne  com. 
mencent-ils  point  à fe  creufer  ? Ces  pro- 
portions charmantes  qui  font  la  beauté,  ne 
diiparoiflênt-elles  pas  fucce%ement  pour 
former  certaines  patenthefes  entreles dents 
& les  oreilles,  qui  bientôt  te  feront  rellem- 
bler  moins  à une  femme  qu'à  un  crocodile» 
Soit  que  tu  ries  ou  non  , ce  front  qui  fe 
defieche,  la  peau  qui  s’approche  des  os 
lhum.de  radical  qui  fe  difllpe  , U peau 
qui  fe  noircit  , tout  annonce  Péclipfe  de 
ces  grâces  & la  ruine  de  cette  fymetriequi 
falloir  jouer  tant  d’appas,  qui  s’en  vont 
en  fumce  & qui  difpatoiirent pour 

quoi  pleures-tu,  Venus;  & toi,  Momus , 
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çourqüoî  tis-ni , dit  Jupiter  èn  voyant  celui- 
ci  montrer  les  dents,  & celle-là  verfer  des 
larmes.  ) Je  vois  que  Momus  fe  rappelle  le 
jour  qu’un  de  ces  Bouffons  qui  difent  la  vé- 
rité en  riant  dans  les  Cours  des  Princes  * 
s’avifa  de  dite  qu’Efculape  t’avoit  fait  une 
provifion  de  poudre  de  corne  de  cerf , & 
de  conferve  de  coraux , âpres  t avoir  tire 
.deux  greffes  dents,  &c  le  tout  fi  fecrette- 
ment  qu  a préfent  il  n3y  a pierre  de  1 Olym- 
pe qui  ne  lefçache Tu  vois  donc  , 

ma  chere  Amie , que  le  tems  nous  trahit 
& nous  fubjugue,  que  nous  fommes  tous 
fujets  au  changement  ; & ce  qui  plus  m’af- 
flige » que  nous  n’avons  ni  certitude  ni 
Cfpérance  de  reprendre  l’état  où  nous  avons 
cté....  Allons  , & comme  nous  ne  nous 
fouvenons  point  de  ce  que  nous  étions 
avant  d’être  ce  que  nous  fommes  5 prenons 
notre  parti  fur  l’ignorance  où  nous  fommes 
réduits  de  ce  que  nous  deviendrons  un 
jour.  Nous  voyons  la  crainte  qu’on  avoir 


de  nous  vie  culte  qu’on  nous  rendort , ainfi 
que  notre  majeOé  , notre  dignité,  notre 
beauté , tout  s’anéantit , de  même  que  Nom- 
bre difparoît  avec  le  corps.  La  vérité  feule 
avec  la  vertu  abfolue  eft  immuable  & im- 
mortelle,- & û quelquefois  elle  femble  tom- 
ber & foire  le  plongeon,  elle  ne  manque 
pas  de  fe  relever  en  fon  tems.  Sophie , fo 
Suivante  , lui  tend  la  main.  Gardons- 
nous  donc  d’offenfer  la  Divinité  du  De- 
ftin,  infultant  à la  double  Déité  qui  eft 
là  bien  - Aimée  Sc  fo  Favorite.  Penfons  à 
notre  état  prochain , & ne  manquons  pas  » 
en^  relpeâant  cette  Divinité  univerfelle  , 
d’élever  notre  cœur  & nos  aiFedions  vers 
1 Auteur  & le  Dilèributeur  de  tout  bien  , 

& des  différens  états  , en  le  fuppliant 
pour  que  dans  notre  transfulïon  , j notre 
paflage , notre  mécemfycofe , il  nous  don- 
ne d’heureux:  génies  en  partage.  Penfons, 
quoiqu’on  le  dife  inexorable , qu’il  fout  le 
prévenir  par  des  vœux,  ou  pour  être  con- 


iervés  dans  Pétât  préfent  , ou  pour  en 
dans  un  meilleur,  au  moins  dans  ùn Te 
Jblableou  qui  ne  foit  pas  beaucoup  au-deffo 
Peut-être  que  cette  difpofition  affeéfcuei 
vers  la  Divinité  dominante  eft  un  auguV 
d’un  retour  de  fa  bonté  à notre  égard.  Qui- 
conque eft  marqué  p&ur  être  un  homme , 
le  Deftin  le  guide  & le  fait  pafîer  par  le 
fèin  d’une  mortelle.  L’efprit  deftiné  à repa- 
raître fous  l’extérieur  d’un  poiffon  5 doi 
trouver  fon  principe  dans  les  eaux.  Qu 
fçait  fi  pour  être  favorifé  des  Dieux  , il  ne 
faut  pas  paffer  par  les  vœux  & les  facrL 
ces?  Employons  les  moyens  qui  font  enl 
nous , laidons  au  Deftin  à faire  le  refte* 


F in  de  U 1.  Partie  du  1.  Dialogue. 


